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SUITE 

DES 

REVOLUTIONS 

DES INDES. 

Amais la pui fiance Mogole 
n’avoit été plus redoutable 
qu’à la mort d’Oramgzeb. Aux 
vaftes Etats conquis par Tes 
ancêtre* ce Prince avoir ajouté le Vi- 
fapour , le Royaume de Golconde 8c 
plufieurs autres Provinces enlevées aux 
Rois Indiens. Il avoit humilié les Pa- 
tanes 8c les Marattes qui depuis long- 
tems n’ofoienc plus infefter l’Empire de 
leurs incurfions 8c de leurs briganda- 
ges. Les Généraux & les Miniftres for- 
mes à l’école de ce Prince étoient pleins 
de valeur 8c d’expérience , les armées 
confiderables »difciplinées , & fieres de 
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leurs vi&oires. Les Rajas n’avoient ja- 
mais été fi fidèles ÔC fi fournis ; enfin 
Oramgzeb laifloit pour héritiers de fa 
Grandeur trois fils&douze petits-fils qui 
tous avoient fignalc leur courage à la 
tête des armées ou fous fes ordres : 
mais au lieu de conferver dans tout fon 
éclat l’héritage paternel , cette famille 
nombreufe & brillante le déchira mi- 
férablement de fes propres mains ; l’am- 
bition aveugle & impétueufe du fécond 
des fils d’Oramgzeb, plongea l’Empire 
dans de nouveau* malheurs & Paffoi- 
blit y enfin les funérailles d’Oramgzeb 
furent , comme il l’avoit prévu , enfan- 
glantées par de cruels combats. 

Il avoir laifîe par fon teftament l’Em- 

{ >ire à Cha-Halam, mais il en démembra 
e Decan & le Guzarare en faveur d’A- 
zam-Cha ; le Golconde & le Vifapour , 
fes principales conquêtes , formoient 
l’appanage de Kambach: mais Azam- 
Cha n’étoit pas content de fon partage; 
il n’étoit refté au camp les derniers jours 
de la maladie d’Oramgzeb avec tant 
de danger pour fa vie, qu’afin de fe 
rendre maître à la mort de fon pere des 
tréfors & de d’armée. Le vieux Vifir 
Acet-Cam qu’il avoir eu l’adrelïe d’at- 
tirer à l'on parti p^ir fes carelfes & fes 
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des Indes . j, 

1 >téfêns, lui ménagea l’appui de tous 
es Officiers Mufulmans qui fe range*; 
rent avec d’autant plus de joie fous les 
étendarrs du Sultan , qu’il patfoir pour 
avoir plus de zèle pour l’Alcoran que 
fes freres. Les Soldats enchantés de la 
valeur brillante » des exploits , dès vic- 
toires 5c de la libéralité d’Azam-Cha, 
eurent peu de peine à fuivre l’exemple 
de leurs Officiers ; l’armée entière lui 
prêta ferment de fidélité : on lut le tes- 
tament d’Oramgzeb, & conformément 
à fes difpofitions , on proclama Azam- 
Cha Roi de Decan & de Guzarate. Ces 
deux Royaumes ne fuffifoient point à 
l’ambition du nouveau Roi , il vouloit 
réunir fur fa tête toutes les Couronnes 
qu’Oramgzeb avoir portées j mais il 
n’ofa faire éclater tout-d’un-coup fes 
deflTeins , dans la crainte de trouver des 
obftacles de la part même de fon armée, 
qui peut-être ne fe prèteroit qu’en trem- 
blant à la guerre civile. Avant que de 
lai faire part de fes projets , fon defiein 
étoit d’aflèmbler de fi grandes forces 
qu’aucun de fes Partifans ne doutât du 
fuccès j il arrêta tous les Couriers qui 
partoient du camp pour porter la nou- 
velle à fes freres de la mort d’Oramg- 
zeb j Sc il prit fi bien fes mefures que 
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le corps de Ton pereétoit enterré dans le 
magnifique maufolée qu’il s’écoit érigé» 
lui même auprès d’Oremgabad , avant 
que Tes freres fçufient un événement au- 
quel ils étoient fi fort inrérelTes. Déjà 
Az im-Cha comptoit fous fes ordres 1 5 o 
mille hommes & une nombreufe artil- 
lerie , mais il fit une faute irréparable 
en ne marchant pas droit à Dhély avec 
toutes fes forces , fans donner le tems à 
fon frere Cha-Hahm de fe reconnoître. 

En effet, ce Prince ayant enfin appris 
qu’Oramgzeb étoit mort‘& que l armée 
dont il étoit fuivi avoit hautement pris 
le parti d’Azam-Cha, accourut à gran- 
des journées du CabuliftanàDhély, qui 
le reconnut pour fon Souverain j les 
Provinces fuivirent à l’envi l’exemple 
de la Capitale , on s’empre (T'oit avec 
joie de volet au devant du joug d’un 
Prince doux , humain , bienfaifant, 
plein d’expérience , & d’autant plus refi- 
peétiMe qu’il avoit fait paroître beau- 
coup de modération dans la profperité, 
& beaucoup de grandeur d’ame & de 
fermeté dans l’infortune où il avoit gémi 
long tems. Cha-Halam ou Schac-Alem 
étoit par lui-même très-éloigné de la 
guerre civile , il avoit toujours gémi de 
la coutume barbare des Princes Mogols a 
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des Indes . 7' 

de ne monter fur le thrône qu’après 
l’avoir teint du fang de leurs freres ; 
d’ailleurs il avoit plus de 6 o ans , âge 
qui infpire l’amour du repos & de la 
tranquillité; par toutes ces rai'ons il 
étoit très-difpofé à ne pas troubler Tes 
freres dans la pofleflion des Royaume* 
qu’Oramgzeb leur avoit aflignés; mais 
les menaces , les préparatif. & les inful- 
tes d’Azam-C ha , qui enfin laifla éclater 
fon ambition & fes defieins par des dis- 
cours injurieux à Cha-Halam , embar- 
quèrent ce Prince dans la guerre civile 
qu’il vouloit éviter. 

Avant que d’en venir à une rupture 
ouverte, les deux rivaux s’appliquèrent à 
augmenter leurs forces ; Azam-Cha eut 
recours à la rufe , à l’artifice 6c au crime, 
armes odieufes qui avoient toujours été 
la fource des victoires 5c des triomphes 
d’Oramgzeb , mais elles furent moins 
heureufes entre les mains de fon fils. 
Azam-Cha ne trouva point de traîtres 
parmi les Généraux de Cha - Halam $ 
prefque tous les Rajas des Indes que 
celui-ci avoit ou ménagés ou recherchés 
fous le régné précédent , lui donnèrent 
des preuves éclatantes de reconnoiflance 
& d’attachement en fe déclarant haute* 
ment en fa faveur ; c’étoit à qui com- 
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9 Révolutions 

battroit fous fes éiendarts » à qui lui 
offriruic de l’argenr , des troupes , des 
vivres & des munitions. Les Mufulmans 
mêmes pénétrés de refpeél pour les ver- 
tus de Cha-Halam, parurent oublier 
Azam-Cha en faveur de qui ils avoient 
d’abord formé des vœux fecrets : à la 
vue des maux qui alloient fondre fur 
l’Empire & le déchirer , ils ne purent 
s’empêcher de détefter l’ambition d’A- 
zam-Cha & de prendre contre lui le 
parti de fon frere ; enfin Cha-Halam 
acquit bientôt une Supériorité qui éton- 
na fon ennemi. 

Fier de fes anciens exploits, né d’ail- 
leurs avec beaucoup d’orgueil & de pré- 
fomption , Azam-Cha ne pouvoir com- 
prendre qu’un frere qu’il accufoit man- 

Î |uer de courage & d’efprit , l’emportât 
ut lui dans le cœur des peuples; furpris 
& déconcerté d’un événement qu’il étoit 
bien éloigné de prévoir, ce Prince na- 
turellement farouche & fauvage s’aigrit 
encore , & au lieu d’employer, à l’exem- 
ple de Cha-Halam , les carelTes & les 
bienfaits pour retenir les Grands dans 
fon parti , il n’employa que la terreur 
& les menaces ; il déclara qu’il traite- 
xoit comme ennemis ceux qui ne fe 
rangeroient pas fous fes étendarcs ; les 


Digitized by"Gc 



des Indes . f 

Rajas. Indiens établis dans le voifinage 
de Tes Etats , qui naturellement pen- 
choient pour la neutralité , redoutant 
en lui un tyran & un perfécuteur,fe tour- 
nèrent vers fon rival j plusieurs de Tes 
Généraux fur lefquels il comptoit le 
plus , témoins de l’imprudence du Sul- 
tan , indignés & dégoûtés de l’indécence 
& de la fureur avec lefquelles il fe dé- 
çhaînoit continuellement contre Cha- 
Halam, jufqu’â le traiter de Baniane, de 
lâche , d’imbécille , & d’ufurpateur , fe 
perfuaderent qu’un Prince fi impétueux 
& fi inconfidéré ne pouvoit manquer 
de faire un trifte naufrage ; ils l’aban- 
donnerent & pafierent chez l’ennemi 
a\ec des Corps entiers de Cavalerie. 

Malgré toutes ces défer rions, l’armée 
d’Azam-Cha fe trouva encore forte de 
plus de 150 mille hommes, prefque 
tous vieux Soldats qui fous le régné 
d’Oramgzeb avoient réglé la deftinée 
des Indes. Le Roi du Decan fit la revue 
de cette armée , prefqu’uniquemenc 
compofée de Mufulmans, fous les murs 
d’Oremgabad & près du maufolée de 
fon pere ; là , il la harangua , après avoir 
invoqué les mânes de fon pere, ce grand 
homme fi attaché à la Loi de fes ancê- 
tres , Si lui avoir demandé fon courage 

A v 
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& fes lumières contre un fils indigne 
de lui par fon penchant pour la religion 
de Brama : ■> oui , s’écria-t-il , la viéfcoire 
»» eft à nous , le ciel pourroit-il en difpo- 
» fer en faveur d’un lâche , d’un Bania- 
» ne , dont la mere fouilla le Serrail de 
»> l’encens facrilége qu’elle y brida en 
» l’honneur de fes Idoles. « Les Mufuï- 
mans reçurent l’augure avec de grands 
cris de joie & marchèrent : à la vûe de 
ces vaillantes troupes qui défilèrent en 
fa préfence , Azam-Cha fentit croître fa 
douleur & fes regrets de ne les avoir 
pas employées plutôt ; il ne pouvoir fe 
pardonner de s’être laide éblouir de la 
vaine efpérance de triompher de fon 
frere par les intrigues & les artifices , 
& d’avoir perdu un tems précieux ; mais 
fa douleur augmenta bien davantage, 
lorfqu’arrivéau fleuve Narbada, il ap- 
perçnt l’ennemi campé fur l’autre rive j 
il étoit inconfoiable de s’être laide pré- 
venir. 

Cha-Halam animé par l’a&ivité & 
l’ardeur de fes enfans , & fur-tout par 
le concours des Rajas & des Omrnas 
qui lui avoient amené leurs troupes , 
s’étoit fait couronner à Dhély j il avoir 
fouffert qu’on le proclamât Souverain 
du vafte Empire qui s’étend de la Tar- 




des Indes, 1 1 

tarie à la mer } c’étoit déroger au tefta- 
ment d’Oramgzeb & annuller les dif- 
pofitions de ce Prince qui avoit démem- 
bre de l’Indoftan le Decan & les nou- 
velles conquêtes en faveur de fes deux 
derniers fils. Rien de plus jufte que de 
dépouiller Azam - Cha l’auteur de la 
guerre civile j mais de quel crime s’é- 
toit rendu coupable Kambach qui, con- 
tent des Royaumes de Golconde & du 
Vilapour , fon partage , le tenoit tran- 
quille dans fes Etats dont il faifoit les 
délices ? 

Ce trait d’injuftice de Clia-Halam à, 
l’égard d’un frere fage & vertueux, lui 
fut moins attribué qu’à fes fils , dont 
l’ambition étoit inquiette& dévorante: 
il eft étonnant que Kambach ainfi me- 
nacé fe foit tenu les bras croifés pen- 
dant la querelle de fes deux aînés ; ef- 
peroit-il que Cha-Halam, dont ilcon- 
noiflbit la modération , S’en tiendroit à 
une vaine cérémonie, & le lailTeroit 
paifible pofielTeur d’une couronne qu’il 
tenoit de la tendrelTe de leur pere com- 
mun , & qui après tout n’avoit jamais 
été unie à l’Empire i mais il ignoroit 
donc & l’avidité des fils de Cha-Halam 
& l’empire qu’ils avoient ufurpé fur 
l’efprit de leur pere j en effet l’évene- 
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ment confondit les efpérances de Kam- 
bach, & l’on verra qu’il périt vi&ime 
déplorable de fa crédulité & de fon 
indolence. 

Cependant Cha-Halam, auflî-tôt après 
la cérémonie de fon couronnement , fie 
la revue des troupes nombreufes qu’on 
lui avoit amenées de toutes les Provin- 
ces de l’Empire ; il compta plus de 
quatre cent mille hommes qui tous 
refpiroient le combat : quoique le nom- 
bre , la valeur , le zèle des troupes , & 
l’habileté des Généraux alïuraflent pour 
ainfi dire la vi&oire à l’Empereur , il 
n’en prit pas moins toutes les précau- 
tions que lui diéloit la prudence, & il 
fe donna bien de garde de rien donner 
au hazard. Il partagea fes forces en deux 
armées à peu près égaies , il en garda 
«ne auprès d’Agra prête à agir au pre- 
mier événement , & envoya l’autre 
contre l’ennemi fous les ordres de Sul- 
tan Azimudine le fécond de fes fils, 
Prince également £age brave , éclairé, 
& déjà fameux par des victoires écla- 
tantes. Les trois autres fils & les feize 
petits-fils de Cha-Halam, remplis de 
feu & de courage, & ayant tous un égal 
intérêt à la viéboire , avoient le princi- 
pal commandement fous Cha-Halam. 
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Le nouvel Empereur, à l’exemple de 
Tamerlan & des héros de fa Maifon , 
combactoic au milieu de fes enfans. 

Fier d’un choix qui l’honoroit, Aza- 
tnudine s’avança à grandes journées 
vers le Decan & parut à la tète de deux- 
cent-mille hommes fur les bords du 
fleuve Narbada : fon premier foin fut 
de s’y retrancher en attendant l’enne- 
mi , conformément aux ordres de Cha- 
Halam , qui connoiflant le courage 
bouillant & emporté d’Azam-Cha, avoit 
enjoint à fon fils d’ufer de cet excès de 
précaution pour augmenter encore la 
témérité naturelle de l’ennemi. 

; En effet , Azam-Cha s’étant apperçu 
que l’ennemi étoit retranché , attribuà 
à la défiance & à la terreur ces marques 
apparentes de foiblelfe & de découra- 
gement , & il crut qu’il vaincroit aifé- 
ment un Prince fi timide ; c’eft dans 
cette efpérance qu’il tenta le paflage 
du fleuve qui en plufieurs endroits ctoit 
guéable , mais les remontrances de fes 
Généraux qui le menacèrent d’une dé- 
faite certaine , s’il avoit l’audace de 
pafTer une riviere dont les bords éroient 
défendus par deux cent mille hommes 
6c deux cents pièces de canon , le retin- 
ren t,6c les deux armées refterent pea- 
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dant placeurs jours à s’obferver. Enfin 
Azamudine étonné de la prudence de 
Ton oncle fur laquelle il n’avoit pas 
compté , & craignant que la campagne 
ne finît fans une bataille décifive , s’il 
ne levoit lui-même l’obftacle qui etn- 
pêchoit l’ennemi d’en venir aux mains, 
fit paroître plus de frayeur & d’embar- 
ras : après avoir efluyé quelques dé- 
charges d’artillerie fur -fes retranche- 
roens , il décampa le 1 9 Juin avec beau- 
coup de précipitation. Azam-Cha qui 
de deflus une éminence obfervoit les 
mouvemens d’Azamudine , s’apperçut 
de fa retraite : Ils fuyent les lâches , s ’éf 
criart’il , hâtons-nous de les pourfuivre ; 
le ciel nous donne la viétoire âc l’Empi- 
re. A ces mots l’armée s’ébranle & pafle 
le fleuve en bon ordre : cependant Aza- 
mudine continua toujours de fe retirer 
jufqu’â ce qu’il fût parvenu à une plaine , 
qu’il avoir choifie pour champ de ba- 
taille ; alors il fait halte , fon armée 
tourne tête , & préfente un front terri- 
ble à l’ennemi. Comme le jour étoit fort 
avancé, toutfe réduifit en desefcarmou- 
ches qui fervirent de prélude â la fan- 
glante bataille qui fe livra le lendemain. 

Azam-Cha paffa la nuit dans de gran- 

des inquiétudes, honteux & défefperc 
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de n’avoir pas découvert avec toute fon 
expérience que la fuite fimulée d’Aza- 
mudine n’avoit été qu’un piège adroit 
pour l’attirer au combat : il n’ignoroit 
pas que l’armée Impériale étoit plus 
nombreufe que la fienne , il n’avoit 
efperé de vaincre que par la frayeur 
qu’il fuppofoit au Général ennemi & 
à fes trouves. Cependant il renferma 
en lui - meme la défiance & les noirs 
preflentimens qui l’affiigeoient , & pa- 
rut le lendemain 20 Juin au lever de 
l’aurore fur le champ de bataille , affec* 
tant d’autant plus de gaité & de con- 
fiance qu’il, en avoit moins : il rangea 
fon armée , en fort bon ordre , il fe mit 
au centre , donna le commandement de 
1 aile droite à fon fils aîné Bedarbach^ 
& celui de la gauche à un autre de fes 
filsappellé Valaja : il parcourut, enfuite 
les rangs, exhortant fes Soldats à com- 
battre vaillamment , & leur alléguant 
l’intérêt de la Religion Mufulmane qu'il 
accufoit Cha-Halam de vouloir détrui- 
re. «Quelle honte pour vous,que!le dou>- 
** leur pour moi , Soldats, s’écrioit-t’il» 
« fi vous vous laifliez enlever la viétoire 
*■ par les enfans de Brama 5 car l’ennemi 
» qui ne compte prefque point de difci- 
*» pies de Mahomet fous les étendarts* 
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» s’eft vu forcé d’armer contré vous des 
m idolâtres Indiens , peuple mol , lâche , 
» efféminé , avec lequel je ne pourrois 
» entreprendre de vous comparer fans 
» vous faire injure : en effet je vois ici 
» l’élite des Mogols 5c desTartares , de- 
vant lefquels aucune nation de 1 Afîen’a 
>» jamais ofé tenir j ce font des Soldats 
u vieillis fous le poids honorable des ar- 
» mes , les compagnons des travaux 8c 
» des victoires d’Oramgzeb qui vont 
»> combatrre de vils efclaves arrachés à 
S la culture des terres j le Général qui les 
« commande eft digne d’être à la tête 
») d’une pareille armée : ce n’eft point le 
» tyran des Indes ; le lâche , il redoute 
» trop votre valeur , & il fe tient à l’abri 
» du danger j il a confié le foin de fa 
• »> deftinée à un fils qui , loin d’avoir les 
» talens d’un Général , n'a pas même le 
» courage d’uivSoldat j n’avez- vous pas 
« été témoins de fa frayeur & de fa fuite? 
»Sl donc aujourd’hui il paroît déterminé 
» à combattre , c’eft qu’il ne peut plus 
» fuir : Soldats , je rougirois , fi quel- 
» qu’un de vous me mettoit en parallèle 
» avec ce jeune Baniane , moi elevé de- 
» puis ma plus tendre enfance dans les 
« camps & au milieu des armes , moi , 
» vainqueur des Rois de Golconde 8c de 
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s* Vifapour , qui cumpre prefqu’autant 
*» de victoires qued'années. Allons donc 
» fous les aufpices de Mahomet appren- 
>* dre aux Idolâtres , qu’un Général & 
» des Soldats formés à 1 ’écoled’Oramg- 
*» zeb font invincibles ; je fens aux tranf- 
»» ports de joie & de confiance que fon 
»» nom & votre préfence m’infpirent , 
»» que du haut du ciel ce grand homme 
» veille encore à notre falut, & qu’il va 
* nous couvrir d’une gloire nouvelle ; 
>» je vous abandonne les tréfors dont le 
» camp ennemi eft rempli , je ne cher- 
» che dans la victoire que le bonheur 
» de vous délivrer du joug odieux donc 
»> vous menace l’ami & le protecteur 
*> de l’idolâtrie. 

Azamudine de fon côté diftribua fon 
armée en trois Corps à peu près égaux ; 
il prit fon pofte à celui du milieu , fon 
fils aîné Muhammed Guerry étoit à la 
droite, & Iskandar,fon neveu, a'ia gau- 
che : en parcourant les rangs, Azamu- 
dine lut fur le vifage des Officiers &: 
des Soldats la joie & la confiance ; il 
fut accueilli par tout avec des cris d’al- 
legrefle : chacun lui proteftoit de verfer 
jufqu’à la derniere goutte de fon fang 
pour l’Empereur. Le Sultan ne crut pas 
devoir fe répandre en difcours pour 
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encourager une armée à laquelle il ne 
pouvoit fouhaicer d’autres difpofitions 
que celles dontilétoit témoin, ilfe con- 
tentoit donc de crier de tems en tems de 
defliis fon éléphant : ■» Le voilà enfin 
» tombé dans nos filets , ce Prince témé- 
»» raire que l’ambition & le crime ont 
« armé contre fa patrie j las de fon or— x 
•> gueil (5c de fes cruautés, le ciel l’a pri- 
» vé de fes lumières pour le livrer entre 
» les mains d’un frere qu’il s’eft fait un 
*» plaifir barbare d’outrager : comment 
*» pourra - t’il fe délivrer du précipice 
» qu’il s’eft: creufé à lui- meme ? Il a à 
u dos le fleuve Narbada, à droite & £ 
» gauche des forêts & des montagnes 
» impraticables } il ne peut fe faire jour 
» qu à travers notre armée : c’eft à vous, 

•> braves Soldats , à faire en forte qu’au» 

« cun de nos ennemis n’échappe à vos 
»» coupsj cejour doit éclairer leur défaito 
» entière & la fin de la guerre civile j 1% 
» gloire & les récompenfes les plus bril» 

» lantes , dignes fruits de la viétoire , 

» vous attendent j je vois briller dans 
» vos yeux la fierté , le courage , l’indi- 
» gnation } allez donc, fous la proteéfcion 
» de l’Etre fuprême, venger votre Prince 
» & votre patrie des attentats d’un in- 
» digne rejetton de Tamerlan. 


Diçjitizedljy Gôbglë"^ 



des Indes. 1 9 

« A ces mots il donne le lignai de l’at- 
taque , Muhammed Guerry Ton fils aîné 
s’ébranle le premier, à la tête de l’aîle 
droite , & enfonce la gauche de l’armée 
ennemie \ mais Sultan Baderbach ne 
tarda pas à réparer ce défavantage ; il 
rallie les troupes , les ramene à la char- 
ge , & regagne une partie du terrein 
qu’il avoit perdu. Il reconnut au milieu 
de la mêlée Muhammed qui combat- 
toit vaillamment , & fe porta contre 
lui avec toute la fureur qu’infpire la 
rivalité de gloire , d âge 6 c d’intérêt. 
Muhammed ne refufa pas le combat , 
qui devint perfonnel entre les deux 
Princes j bientôt ils eurent épuifé leurs 
flèches, mais Baderbach plus heureux 
ou plus adroit , perce fon ennemi d’un 
javelot & le blelTe mortellement : ce- 
lui-ci poulie un grand cri , & ne vou- 
lant pas mourir fans vengeance , il ra- 
malTe toutes fes forces & porte un fi 
grand coup de lance à Paderbach qu’il 
lui arrache la vie ; épuifé par ce dernier 
effort , il tombe mort de deffusfon élé- 
phant en même-tems que Baderbach. 

A la gauche le Prince Valaja fondit 
le premier fur Iskandar qui lui étoit 
oppofé , & fit un grand carnage des Im- 
périaux j mais l’ennemi plus nombreux 
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revint à la charge , & alors le combat 
fut des plus furieux. Valaja, malgré les 
plus grands efforts, fe vit obligé de 
reculer j on le preffe , on l’entoure , ou 
ne lui donne pas le tems de fe recon- 
noître; l'élephant fur lequel il com- 
bartoit ne pouvant plus fe faire jour 
à travers la foule des ennemis qui groC* 
lîfToit à chaque inftant, Valaja prit ta 
parti d’en defcendre pour fe jetter fur 
un cheval ; mais dans ce mouvement, 

11 eft inveffi , pris & conduit au camp 
du vainqueur , d’où on le transfera à la 
citadelle de Goiialéor : l’Empire entier 
crut long-tems qu’il avoit été' tué dans 
le combat. 

Azam-Cha combattoit de fon coté 
avec plus d’égalité , mais il n’autoit pu 
éviter une défaite entière fans le le- 
cours de la nuit , à la faveur de laquelle 
il fe retira dans fon camp : c’eft-là qu’il 
apprit la perte qu’il avoit faite d’une 

{ >artie de fes forces & de fes deux fils j 
e défefpoir s’empara de fon ame , il 
fe roulôit par terre , il écumoit de fu- 
reur , il accufoit le ciel & l’enfer d’être 
d’intelligence pour le perdre ; revenu 
enfin de cet accès de rage , il condam- 
noit la témérité qu’il avoit eue de paf- 
fer le fleuve & de pourfuivre une armée 
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plus nombreufe que la fienne j la gran- 
deur de Ton défaftre, la more lur-tout 
de Tes deux fils, (car il croyoit Valaja 
tué, ) l’impoflîbilité de fe fauver lui don- 
noient des convulfions , la vie lui de- 
vint importune , & il tira fon poignard 
pour fe percer le cœur j fes amis le lui 
arrachent, on lui fait entendre que rien 
n’eft encore défefperé, que l’ennemi a 
plus perdu que lui, ôc qu’il doit enfin 
vivre pour venger fes fils. Cetre idée 
parut le tranquiilifer , il confentit à ne 
point attenter à fa vie , fans avoir en-* 
core une fois tenté la fortune j enfin il 
congédia fes Généraux en leur donnant 
ordre de fe tenir prêts le lendemain 
pour fondre fur l’ennemi à la pointe du 
jour. 

Mais pendant la nuit qui précéda 
cette fécondé bataille , Azamudine pré- 
para un genre d’attaque auquel l’enne- 
mi ne s’attendoit gueres & qui devoir 
achever de l’accabler j on ralTembla par 
fon ordre tops les chameaux de l’armée 
au nombre de plus de 500, & on leur 
chargea fur le aos , dans l’endroit où les 
deux bofles laifTent un intervalle , une 
petite piece de campagne - y on donna 
a chacun de ces nouveaux combattans 
deux conducteurs & trois canonniers , 
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6c on les rangea fur une feule ligne il la 
tête de l’armée j Azam-Uïa dès le point 
du jour s’avança avec fon armée pour 
combattre j on le laiffa approcher , & 
quand on le vit à portée de l’artillerie, 
les conducteurs firent préfenter le côté 
auxchameaux&lescanonniers fervirent 
avec tant de rapidité 5c de fuccès , que 
le défordre , le trouble & la terreur fe 
répandirent dans l’armée ennemie qui 
relia immobile. Pendant ce tems - là 
Azamudine qui avoir difpofé fes nom- 
breufes troupes de façon qu elles pou- 
voient envelopper celles du Roi deDe- 
can , fe hâta d’attaquer lui - même le 
corps de bataille déjà entamé par fon 
artillerie j tout plie , tour prend la fui- 
te , & ce fut moins un combat qu’une 
déroute & un carnage qui dura huit 
heures ; le vainqueur ne fit prefque 
point de quartier, il donna inhumai- 
nement la mort à des malheureux qui 
à genoux crioient de toutes leurs forces. 
Aman , miféricorde; rien de plus ter- 
rible & de plus affreux que le fpe&acle 
qu’offroit alors le champ de bataille , 
les chevaux , les chameaux , les éle- 
phans, bleffés, furieux , mêlé« & rtn- 
verfés , avec les Officiers ; les Soldats, 
les valets & les femmes jettoient des 
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Cris perrans , & faifoient ervain leurs 
efforts pour fe dégager de la foule des 
fuyards ; depuis l’endroit où l’on avoir 
combattu jufqu’au fleuve Narbada tout 
éroit couvert de fang & de cadavres. 
Azam-Cha ne prit plus confeil que de 
fon défefpoir , après s’être battu jufqu’à 
la derniere extrémité avec l’élite de fes 
braves, & avoir fait des efforts plus 
qu’humains ; épuifé, bleffé , & crai- 
gnant fur-tout de tomber vif entre les 
mains de t’ennemi , il fe plongea lui- 
même le poignard dans le cœur , dédai- 
gnant de périr d’une main moins noble 
que la fienne. 

Une viétoire li complette rendit Aza- 
mudine maître du Dc-can & du Guza- 
rare; les villes de ces deux Royaumes 
fe fournirent à l’envi les unes des autres, 
& livrèrent les amis & les tréfors de 
l’infortuné Azam-Cha ; bientôt l’Em- 
pereur fe rendit lui-même dans fa nou- 
velle conquête pour y faire reconnoître 
fon autorité. 

On s’atrendoit à jouir enfin du re- 
pos; la modération de Cha-Halam le 
faifoit confentir à ne pas troubler Kam- 
bach dans la paifible polfeflion des Etats 
qu’Oramgzeb lui avoir aflïgncs ; d’ail- 
leurs il refpe&oit la foi du ferment qu’il 
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avoi t fait àOramgzeb,a vant que de foftir 

de prifon, de laitier fes freres paifibles 

f >o(Ie(Teurs des appanages qu’il pourroic 
eur accorder j la famille d’Azam-Cha 
auteur de la guerre civile pouvoir être 
légitimement dépouillée } mais quelle 
raifon , quel prétexte d’enlever fon pa- 
trimoine à Kambach Prince fage , ver- 
tueux, modéré, qui loin d avoir pris 
part à la querelle d’Azam Cha contre 
l’Empereur , ne s’éroit jamais écarté du 
refpedfc qu’il devoir à fon frere aîné ? 

Mais l’ambition des fils de Cha-Ha- 
lam détruifit dans le cœur de ce foible 
pere les mouvemens de la nature, ceux 
de l’humanité & de la juftice , & la foi 
des fermens j après avoir long-tems 
réfifté à leurs inftances , & leur avoir 
déclaré hautement qu’il vouloit borner 
Tes conquêtes à la réduction du Decan 
& du Guzarate , il céda tout-à-coup ÔC 
ordonna qu’on marchât à la conquête 
de Golconde & du Vifapourj on re- 
marque qu’il ne donna cet ordre injufte 
qu’après avoir vifité le tombeau d’O- 
ramgzeb , comme fi l’avidité dont ce 
Prince avoit donné tant de marques 
pendant fa vie eût réveillé celle de fon 
fils. _ » 

Quoi qu’il en foit, 400 mille hommes 

partagés 
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partagés en différens Corps , prirent la 
route des Etats de Kambach. A la vue 
de l’orage qui fondoit fur lui avec tant 
d éclat , l’infortuné Roi de Golcondene 
penfa qu’à le conjurer j il eut recours 
aux armes des foibles , aux prières 8 c 
aux fourmilions -, il envoya de magni- 
fiques ptéfens $ il offrit de fe rendre 
vafTal‘& tributaire de l’Empire $ enfin 
la Sultane Eldepari , fa mere , qu’O- 
ramgzeb avoit tendrement aimée, vint 
fe jetter aux pieds de l’Empereur j elle 
réclama en faveur de fon fils la voix du 
fang & de la nature : l’équité & la mo* 
dération, vertus naturelles à Cha-Ha- 
lam j le fpeétacle touchant d’une Reine 
à genoux , l’éloquence , les larmes & la 
douleur d’une mere 1, attendrirent ce; 
Prince j il fe larda déformer , & rap- 
pella fes troupes ; mais la Sultane ne 
fut pas plutôt partie pour porter cette 
heureule nouvelle à fon fils , que les 
en fans de Cha-Halam revinrent à la 
charge ; il n’y eut point de r efforts 
qu’ils ne firent jouer , point d’intrigues 
qu’ils né mirent en ufage pour infpirer 
à leur pere l’ambition dont ils étoient 
dévorés ; mais ils ne réunirent que par 
le moyen de quelques ^doullahs qu’ils 
apofterent. Ces miférables firent un 
Tome X. B 
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crime à l’Empereur d’épargner le fils 
d’une Chrétienne , l’allié des Franguis ; 
& à force de lui parler religion & ver- 
tus , ils vinrent à bout d’éteindre en 
Ton ame la juftice & l’humanité , les 
premières de toutes les vertus ; les trou- 
pes reçurent ordre de continuer leur 
route , & de commencer la guerre. 

Kambach , réduit à foutenir le poids 
d’une guerre fi inégale , raflembla 
une armée de cent mille hommes. Ses 
fujets , dont il éroit adoré, fe prêtèrent 
à fes befoins , & lui fournirent de l’ar- 
gent & des munitionsjil porta toutes fes 
forces dans le Vifapour , où il pouvoit 
fe défendre long-tems , parce qu’on 
compte dans ce Royaume plus de deux 
cent places que la nature & l’art ont 
également fortifiées. Kambach fe rap- 
pellant combien la conquête du Vifa- 
pour avoir coûté de tems , de travaux , 
de tréfors 8c de fang à Oramgzeb , ne 
défefpéra point de conferver au moins 
cette partie de fes Etats. Il jetta donc 
de fortes garnifons dans les places , & 
tint la campagne avec un gros Corps de 
cavalerie ; mais un nouvel ennemi , qui 
lui tomba alors fur les bras , fut caufe 
de fa ruine. Cécoit Daut-Cam , l’un des 
plus célébrés Généraux d’Oramgzeb. Cet 
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homme avoit le gouvernement du Car- 
nate j il écoic demeuré neutre dans la der- 
niere guerre civile , profitant du privi- 
lège qu’ont les Vicerois 8 c les Grands de 
l’Indoftan d’embrafler la neutralité pen- 
dant les guerres que les Princes de la 
famille Impériale ont les uns contre les 
autres pour la fucceffion au thrône, fans 
que le vainqueur puifle leur en faire un 
crime ; Kambach avoit efpéré la même 
modération d’un Général , à qui il avoit 
fouvenc donné de grandes marques 
d’eftime & d’amitié $ mais Daut-Cam , 
efclave des grandeurs & de la fortune, 
non-feulement oublia un ami malheu- 
reux , mais il fe porta contre lui avec 
toute Tanimofité d’un ennemi impla- 
cable. Jl tomba avec toutes fes forces 
fur le Royaume de Golconde , dont il 
fit rapidement la conquête. Kambach , 
attaqué de toutes parts , trahi , aban- 
donné , fe trouva bien-rôt réduit aux 
plus déplorables extrémités j fes troupes 
défefpérant de fon falut , déferterent 
en foule , les villes de fes Royaumes lui 
fermèrent leurs portes , pour ne pas fe 
perdre avec lui. 

Kambach erra long-tems dans fes 
propres Etats avec environ huit mille 

Bij 
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hommes , qui ne purent confentir à 
l’abandonner. Il eft impoflible d’expri- 
mer ce qu’il eut à fbuffrir : pourfuivi , 
reflerré , expofé à la faim & aux maux 
les plus accablans , las de lutter contre 
la fortune, Kambach tenta defé fauver 
dans les Colonies Chrétiennes voifines 
de fes Etats , mais fes ennemis lui fer- 
mèrent les paflages. Le malheureux Roi 
prit alors une réïolution défefpérée : il 
s’avança , à la tête de la poignée de fol- 
dats qui lui reftoit, vers Daut-Cam , 8c 
Je combattit à douze lieues de Gol- 
conde. Sa troupe fut diflïpée & anéan- 
tie en moins d’une demi - heure de 
combat ; pour lui , ne pouvant furvi- 
vre à la perte de fa couronne , il cher- 
cha 8c trouva la mort dans un gros 
d’ennemis; quelques uns difent qu’il fut 
tué d’un coup de flèche ; d’autres pré- 
tendent que , malgré tous fes efforts, il 
tomba vif entre les mains de Daut-Cam, 
qui lui fit couper la tête en fa préfence; 
ainfi périt miférablement le Prince le 
plus vertueux des Indes. Ses Etats tom- 
bèrent entre les mains de Cha-Halam , 
qui fe vit enfin paifible pofleflèur de 
l’ancien 8c du nouveau domaine con- 
quis par fes peres ; heureux, fl l’ini- 
quité ne l’avoit pas rendu maître dç 
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1’hétitage de Kambach ! Le fang inno- 
cent de ce fcere cria vengeance au 
ciel } & on attribua au crime de 
lavoir verfé , les malheurs qui de- 
puis ont fondu fur la poftérité de Cha- 
Halam. Ce Prince n’en fut pas témoin. 
Il mourut , après avoir régné lîx ans , 
avec moins d’éclat & plus de bonheur 
qu’Oramgzeb. La paix devint le prin- 
cipal objet de fes foins , & il chercha 
à effacer aux yeux de fes fujers l’in- 
juftice dont il.écoi.t coupable envers 
Kambach , par l’équité , là douceur 8c 
l’humanité avec lesquelles il gouverna 
fes peuples ; mais les héritiers de ce 
Prince ne Suivirent point l’exemple 
qu’il leur avoit tracé. L’ambition , la 
cruauté. , la môllelTe 8c la lâcheté con- 
duiûrent toutes leurs démarches , 8c les* 
précipitèrent dans l’abîme des malheurs 
où on les voit languir aujourd’hui. 

Clia-Halam n’eut pas plutôt les yeux 
fermés j que fes fils prirent les armes 
pour envahir l’Empire. L’Indoftan é- 

f >rouya les mêmes infortunes que fous 
es régnes précédens : ou vit les mêmes 
crimes 8c les mêmes perfidies. Sultan 
Mogedine ou Moezzedin , l’aîné de 
tous , triompha de fes freres , & les fit 
périr ; mais la même année il fut défait 

* ti ••• 
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à Ton tour par fon nevou Faroukh-- 
Schir ou Ferrushier , & obligé de cher- 
cher fon falur danp la retraite & l’obf- 
curité , où il demeura enfeveli. Ferru— 
«hier ne fut pas plus heureux fur le 
rhrône que fon prédécefleur. A peine 
eut-il régné quatre ans , qu'il éprouva 
le malheur auquel il femble que la 
Divinité ait condamné les fils & les 

{ >etits-fils de Cha-Halam , auteurs de 
a mort de Kambach. Ferrushier avoic 
élevé de la poufUere aux premières di- 
gnités deux freres appellés les Seids ,* 
& il les avoit comblés d’honneurs ÔC 
de richelïes , en récompenfe de la va- 
leur avec laquelle ils l’avoient fécondé 
contre Mogedine ; mais il eut lieu de j 
fe repentir de s’être déchargé fur eux 
du fardeau du Gouvernement , pour fe 
livrer uniquement à la molleÎTe ; en 
efFet ces deux hommes également avi-' 
des , cruels & ambitieux , firent gémir 
l’Empire fous le poids de leur tyrannie ,* 
& rendirent l’Empereur odieux â tous 
fes Sujets. Ferrushier , témoin du dé- 
chaînement général des peuples contre 
lui , & fatigué des révoltes continuelles 
qu’il éprouvoit depuis l’élévation de fes 
favoris, réfolut de les priver de leurs 
emplois. Ils parurent fe foumettre avec 
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réfignation à la volonté de l’Empereur ; 
mais ils conjurèrent fa perte dans le 
filence.Ils alïocierent à leur vengeance 
les Grands qui leur dévoient leur for- 
tune , & qui participoient à leur dif- 
grace : tous enfemble formoient un 
parti redoutable } mais telle étoit la fé- 
curité de Ferrushier , qu’il ne s’apperçut 
feulement pas des intrigues aes an- 
ciens favoris. Les Seids , après avoir 
mis dans leurs intérêts les Omhras , 
chargés de la garde extérieure, entrent 
pendant la nuit dans le palais de Dhély, 
font paffer indiftin&ement au fil de 
l’épée les femmes , les Eunuques , les 
Omciers & les Miniftres , & paroifTent 
aux yeux de l’Empereur les mains tein- 
tes de fang. L’Empereur eft arrêté t 
chargé de chaînes d’argent , te conduit 
au Dorban général , que les chefs des 
conjurés convoquèrent : là, on reprocha 
au malheureux Roi des crimes vrais ou 
fuppofés, te enfin on le déclara déchu 
de l’Empire;onle tranfportaàla citadel- 
le de Goualéor, où on lui brûla les yeux. 
Les rebelles tirèrent de la même prifoh 
fon coufin Sultan Refieddencdjat ou 
Rafchidedderegtiat , & le proclamè- 
rent Empereur. Le premier loin du 
nouveau Monarque fut de faire mettre 
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a mort fon prédéceffeur •, mais il ne 
tarda pas à éprouver le même fort. Les 
Scids qui s’attendoienc à jouir de toute 
l’autorité fous le régné d’un Prince qui 
leur devoit la couronne , s’apperçurenc 
avec une douleur mêlée d’indignation 
de la haine fecretre que l’Empereur 
avoir conçue contre eux. Les fcélérats 
étoient trop familiers avec le crime 
pour s'en tenir à des plaintes ftériles : 
ils raniment leur parer ; & à la tête d’u- 
ne foule de conjurés , ils fur prennent 
l’Empereur à la chafTe , & le maflfa- 
erenr : ils furent de ce pas délivrer de 

Î >rifon Reffieudelet ou Rafchideddou- 
et, frere du Prince aftafliné , 6c lui 
mirent la couronne fur la tête. Le nou- 
veau Monarque leur pardonna un cri- 
me qui l’avoir élevé jufqu’au thrône , 6c 
leur abandonna toute fon autorité j 
mais le Ciel ne le iaiffa pas jouir long- 
tems du fruit d’un attentat dont il n’é- 
.Toit peut-être pas innocent. Il mourut 
laiflanr le thrône à fon coufin Nafred- 
din-Muhammed-Cha , en faveur de qui 
• les Seids , plus puilfans que tous les 
•Princes ôc les Grands , en difpoferenr. 
- Muhammed - Cha , fils du Sultan 
iDghiangar , 6c pecit-fils de l’Empereur 
:.Cha-Halam, fortoit à peine de l’ean 
\ 
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fance , lorfqu’il monta fur le thrône. Il 
ietnble que; la poftériré de Tamerlan 
étoic prefque réduite à ce feul Prince. 
La nombreufe famille de Cha-Halam 
avoir péri dans les troubles , les cons- 
pirations & les guerres civiles » qui de- 
puis dixansdéchiroient l’Empire \ mais 
les malheurs que les Indes avoient 
éprouvés fous les régnes précédens , ne 
peuvent être comparés à ceux auxquels 
elles vont être en proie fous celui de 
Muhammed. Les révolutions paffées 
n’avoient guères été fatales qu’aux Prin- 
ces de la Maifon Impériale , & à ceux 
qui avoient pris part à leurs Sanglantes 
querelles j l’Empire s’étoit toujours ag- 
grandi au milieu des guerres civiles , 
£k prefque toutes les Souverainetés des 
Indes avoient été anéanties par la force 
des armes des Mogols. L’indoftan x 
foiis le foible Muhammed , va pré- 
fenterun nouveau tableau. Cet Etat fi 
vafte, fi riche , fi florifiànt , éprouvera 
les dçfiiftres les plus terribles ; les Per- 
la ns d’ 'un côté , les Patines & les Marat- 
tes de l'autre , l’a tfoi b liront j l’Empereur 
fera le jouet dç Ses favoris & de les Mi- 
niftres j il fera trahi & livré par Ses 
Généraux entre les mains d’un Conqué- 
rant farouche , qui ne lui laifiera la 
* " ‘ B v 



t 

54 , Révolutions ^ 

vie & la couronne qu’après lui avoiç 
fait éprouver tout ce que l’infortune a 
de plus amer , tout ce que la honte a 
de plus ignominieux. A peine échappé 
des fers de fon vainqueur , Muham- 
med aura la douleur de voir fes pre- 
miers Sujets s’élever contre lui , s’ar- 
mer de fes propres bienfaits , 5c deve- 
nir les ufurpateurs des Provinces dont 
il leur aura confié l’adminiftration ; trop 
heureux que ces nouveaux Souverains y 
autrefois fes efclaves, voudront bien fe 
dire encore les tributaires & les vafiaux 
d’un Roi, qu’ils ne ferviront qu’autanc 
que leurs intérêts le leur permettront ! 
Enfin le malheureux Prince périra par 
les mains de fes Miniftres , lailTant à fon 
fils un thrône ébranlé jufques dans fes 
fondemens , une autorité précaire , une 
domination qui s’étendra à peine fur 
la Capitale & les villages voifins ; point 
d’autre revenu, point d’autres armées 
que celles que voudront bien lui four- 
nir les détenteurs du domaine Impé- 
rial : tel eft le fpeétacle terrible que va 
olfrir l’Indoftan. 

Il ne faut point chercher d’autres 
caufes d’une décadence fi rapide , d’une 
révolution fi déplorable, que la lâcheté & 
la foiblelfe de l’Empereur. Muhammed 
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élevé à l’ombre du Serrail , fous les yeux 
d’une mere voluptueufe, ne refpira lui- 
même toute fa vie que la molelTe , 
Je plaiflr & le faite ; il a voit reçu de 
la nature un grand fond de bonté, de 
clémence, de douceur & d’humanité ; 
mais on n’apperçut jamais en lui la 
moindre étincelle de courage , de conf- 
iance , de grandeur d’ame , de fermeté 
& de génie; il ignora l’art, le grand arc 
de connoître les nommes, connoilîànce 
fi utile aux Maîtres de la Terre , & il 
n’employa guéres que des traîtres^ des 
lâches & des méchans ; il jugea de tous 
les hommes par ceux qui l’environ- 
noienr , & il les crut tous avares , difC- 
mulés , hypocrites , flatteurs & volup- 
tueux ; peut-être qu’il ne crut pas cette 
race meprifable digne de fes loins , & 
que c’eft pour la punir qu’il en aban- 
donna la conduite à des. Miniftres cor- 
rompus ; mais ce feroit faire trop d’hon- 
neur à fes lumières ; le feul attrait du 
plaiflr & de la frivolité l’arracha aux 
devoirs de la Royauté. Que n’avoit pas 
à craindre fous un pareil maître l’Em- 
pire agité , troublé depuis tant d’années 
par les faétions & les confpirations ? Le 
pilote le plus expérimenté ,'le plus ha- 
bile & le plus courageux yjauroit eu 

B vj 
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peine à conduire le vaifleau au milieu 
de tant d’écueils & dorages. Poiv- 
voit-il manquer de périr fous un jeune 
Prince fans conduite fans adrefie , 
•fans force ? Ce fut à qui fe faifîroit du 
^gouvernail échappé à fes foibles mains ÿ 
jde-là, la jaloufie , les divifions, les in- 
trigues, les combats , enfin le trifte nau- 
frage du vaifièau dont [Muhammed &c 
;fa pofterité ont à peine confervé quel- 
ques miférables débris. . r 

Les Seids gouvernèrent d’ai>ord fous 
le nom de Muhammed j tout plia fouS 
leur autorité. L'Empereur & les Grands 
-reçurent en tremblant les ordres de ces 
alla (fins dcsRois ; maisenfinleur fierté, 
-ledrs brigandages , leur tyrannie. furent 
^portés à un tel excès , que .tout foible 
-qu’il étoit Muhammed comprit qu’il 
-falloir s’en défaire , ou fe réfoudre à voir 
-éclore tous les jours des complots con- 
-trefavie, de la part des parens& amis 
i de. ceux qui péri ffoient par les ordres 
xdes dépositaires de fa puilTance j mais il 
•i.y avoit autant de danger, pour l’Empe- 
-reur d’entreprendre de les détruire , 
■:que de les laitier en place. L’exemple 
-de deux de fes prédéce fleurs , auxquels 
-il en avoir coûréila couronne &: la vie 
epaur avoir tenté de cenverfer leur,- foi - 
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tune , le faifoit trembler , & il cachoit 
même avec foin la haine & la crainte 
dont il étoit rempli pour fes Miniftresj 
.cependant , malgré toute fa diflimula- 
tion , Azezia , Grand Chancelier de 
l’Empire , pénétra les fentimens de fon 
Maître. Cet hofnme , qui depuis fut 
plus fatal à l’Empire que les Seids mê- 
mes , étoit dévoré d’ambition. Il n’avoit 
vû qu’avec des tranfports de fureur & 
d’envie l’élévation des deux Omrhas ; 
mais il avoit toujours plié fous leur au- 
torité , dans la crainte d’éprouver lç 
fort de ceux qui avoient péri fous leurs 
coups. Dès qu’il fe fut apperçu que 
l’Empereur avoit enfin ouvert les yeux 
fur le danger qui l’environnoit , foie 
de la part des Seids , foit de celle des 
Grands , & des peuples qui étoienr las 
de pmir fous le poids de leur orgueil, 
il refolut de profiter de cette découverte 
.pour exciter Muhammed à perdre les 
deux freres,ne doutant point qu’il ne fût 
revêtu de leurs dépouilles & de leur 
autorité, dès qu’ils cefferoient de vivre. 
TJn jour qu’on rendoit compte à l’Em- 
pereur , en préfence d’Azezia , de quel- 
ques foulevemens occafionnés par l’or- 
gueil de la tyrannie des Seids , fur quel- 
ques foupirsqui échappèrent à Muhara- 
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med , & qui marquoient la crainte SZ 
l’indignation dont il étoit agité , le 
grand Chancelier faifit cet inftant pour 
achever d*aigrir Ton Maître. Seigneur 9 
lui dit - il , jufqu'à quand le thrôrie 
fera- 1 - il en bute àux attentats , aux 
complots & aux révoltes ? Quels maux 
n avons - nous pas éprouvés depuis la. 
mort de Cha-Halam • 6* s'il ejl permis au 
plus sflé de tes efclaves d'ofer ici te dé- 
couvrir fes fentimens , il ne faut point 
chercher la caufe des malheurs & des 
défafres de la Maifon Impériale , ail- 
leurs que dans Vambition des Seids j 
les fcélérats , ils ont trempé leurs mains 
dans le fang de deux de nos Rois , & 
ne t'ont placé toi- même fur le thrône de 
Tamerlan , que pour régner fous ton 
nom . Tant qu'ils refpireront , tu ne 
feras qu'un ombre , qu'un fantôme de 
Souverain. Le feu de la rébellion s'al- 
lumera dans toutes les Provinces ; leur 
nom odieux & dite (labié fera le fgnal 
de ralliement de tous les factieux : tu 
ne dois t'attendre qu'à des révoltes éter- 
nelles ; j’ai lu y oui j'ai lu dans ton cœur 
la jujle horreur dont tu es animé con- 
tre ces Tyrans , & j'ai frémi qu'à la moin- 
dre défiance ils ne fe portaffent aux plus 
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terribles extrémités • peut être que déjà 
perfuadés qu'un Prince aufji humain que 
toi ne pourra foujfrir long-tems leurs 
excès , ils ejfayent dans le Jilence une 
nouvelle révolution • peut-être le glai- 
ve parricide ejl-il déjà fufpendu fur ta 
tête facrêe ; ce rt'ef qu'en te hâtant de 
leur arracher le jour , dont ils fouil- 
lent la pureté par leurs regards , que 
tu préviendras leurs coups , & que tu 
maintiendras la paix & l'union dans 
l'Empire y je le répété , ton falut & 
ta gloire dépendent de la prompte mort 
de ces deux fcélérats. Muhammed , in- 
certain & effrayé, ne favoit àquoife- 
déterminer : ce n’eft pas qu’il ne fentit 
la nécefiité de fe défaire de fes Minis- 
tres } mais quoiqu’il fût rempli de con- 
fiance pour Âzezia , & qu’il comptât 
beaucoup fur fon adreffe & fon cou- 
rage ; il étoit effarouché à la vue de 
la puiflànce énorme des Seids. Il n’y 
ayoit d’autre moyen de s’en délivrer 
qu’en les faifant poignarder ; Muham- 
med , naturellement doux & humain , 
avoit peine à confentir à un alfaffinat j 
d’ailleurs il y avoit beaucoup de danger 
pour lui à tenter cette voie j car fi elle 
ne réuflîfToit pas , il ne pouvoit inan- 
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quer de devenir la proie de ces. deux 
hommes , qui comptoient au nombre 
de leurs parcifans les principaux OfK-' 
ciers de la Garde Impériale ; enfin , far 
les nouvelles inftances du Chancelier , 
qui conjura l’Empereur de le charger 
ae l’exécution , Muhammed lui aban- 
donna la deftinée des traîcres , & la 
fienne même , qui après certe démar- 
che dépendoit uniquement du fuccès 
de l’entre prife , & il fut fe cacher au 
fond de fon Serrail. 

Azezia prit fi bien fes mefures , qu’il* 
furprit les deux Omhras , & les poi- 
gnarda avec leurs principaux parafons;* 
les autres périrent dans les fupplices : 
les moins criminels en furent quitte 

{ iour l’exil ou pour la confiscation de 
eurs biens. Muhammed ne fe crut 
véritablement Empereur que du jour 

2 u’il eut vengé avec tant d’éclat fes 
eux ptédécefieurs. Il récompenfo avec’ 
beaucoup de magnificence Azezia, -dont 
il changea le nom en celui de Nizam- 
Moulouk. qui fignifie le bras fort de 
l’Empire. Il lui donna en mariage une*’ 
de fes nicces, honneur dont n’avoir ; 
jamais joui aucun Sujet dansl’Indof-* 
tan ; enfin il le déclara Viceroi du De-* 
kan & de Golcende , &.lui alîujettit 4 


Digitized by Googt< 



des Indes . 41 

tous les Nababs & les Rajas d’en-deçà 
du Gange, depuis Surate jufqu’auCap 
Comorin. Il ne manquoit plus à l’heu* 
reux Nizam-Moulouk que d’être aflo- 
cié à l’Empire j mais Muhammed lui 
en abandonna le gouvernement , & ne 
fe réferva , pour ainfi dire , que le 
titre & l’extérieur de la Royauté , fes 
femmes & fes tréfors. Heureux, s’il n’eût 
pas changé de fentiment.à l’égard de 
ion favori j plus heureux encore , s’il 
ne lui eût pas donné un pouvoir & des 
richelTes au- de (fus de ce qu’il convieat 
à la fortune d’un particulier ! Il eft rems 
de faire ccnnoître plus particuliére- 
ment cet homme , donc l'ambition va 
faire naître guerres fur guerres , & ex- 
citer la plus terrible révolution. 

Nizam-Moulouk , que nous nous 
contenterons déformais de défigner 
fous le nom de Nizam , étoit né en 
Perfe dans l’obfcurité. Dè,s fa plus ten- 
dre jeuneflè il pafla aux Indes pour y 
chercher lat fortune. Il s’attacha aux 
Mogols , dans les armées defquels il fe 
fignala d’abord en quaiité de fimple 
foldat. Bien- tôt fa valeur & fon génie 
le firent pafler au grade d’Officier. U 
fuivic Oramgzeb dans plufieurs de fes 
campagnes , & il eue le’ bonheur de fe 
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diftinguer aux yeux de ce Princè , qui 
lui confia des emplois importans , ÔC 
qui enfin l’éleva à la dignité d’Omhra. 
Ce fut à l’école d’Oramgzeb qu’il fe 
forma au grand art de la guerre 8c de 
la politique. Il prit toujours ce Prince 
pour fon modèle , & il réufiît au poinc 
de devenir aufli diflîmulé , aufli artifi- 
cieux & aufli perfide : Nizam étoit na- 
turellement affable , poli , éloquent , 
fobre , vigilant, laborieux , infatigable j 
la vigueur de fon corps répondoit à 
celle de fon génie $ & ce qu’il y a d'é- 
tonnant , c’eft qu’il étoit en même- 
tems l’homme le plus délié , le plus 
fouple , le plus adroit , & le plus ferme 
de l’Empire. Ses talens ne brilloient 
pas moins à la tête d’une armée , qu’à 
celle d’une négociation ; mais fous les 
apparences du zèle le plus vif pour fon 
Roi , il renfermoit une ambition vafte 
êc démefurée, une ame ingrate 8c ex- 
ceflivement vindicative : jamais rien ne 
lui fut cher 8c facré que fa fortune & fa 
grandeur j avec ce mélange de talens fu- 
blimes, de pallions dangereufes, de ver- 
tus & de vices, il pouvoit être l’appui de 
l’Empire ; il aima mieux en être le 
fléau Peut-être que fi Muhammed ne 
fe fut jamais repenti de lui avoir confié 
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fon autorité j peut-être que s’il eûreon- 
fenti à recevoir de fa main fes Géné- 
raux, fes Miniftres & fes Favoris , Ni- 
zam ne fe fur jamais écarté de fon 
devoir , &c qu’il eût rendu à l’Empire 
tout l'éclat dont il jouiffoit fous Oramg- 
zeb. Quoi qu’il en foit , le Viceroi de 
Golconde avoit plus de 70 ans , lorf- 
qu’il fut mis à la tête des affaires : fon 
ambition , fa vigueur d’efprit & de 
corps , fon aéhvité , fon application 
retraçoient tout ce qù’on avoit admjré 
dans Oramgzeb fon maître & fon héros. 

L’Empire , gouverné par ce nouveau 
Miniftre , jouit pendant quelques an- 
nées d’un calme qui lui étoit inconnu 
depuis long-tems. Nizam en profita 

f >our affermir fa puifTance. Il diftribua 
es principaux emplois à fes amis & à 
fes alliés & il amafTa des tréfors im- 
menfes; mais quelques-unes de fes 
créatures , qu’il avoit élevées de la 
pouflîere aux dignités*, fe lafTerent du 
fécond rang ifous cet homme impé- 
rieux, Sc entreprirent de le perdre. Orf 
lui fit un crime auprès de l’Empereur 
de fes richelfes , & fur* tout de la nom-? 
breufe fuite qui Faccompagnoit par- 
tout^ enfin on le peignit aufîi ambii 
fieux & aufîi redoutable xjue les Seids. 
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L’imbecille Muhammed , endormi juf- 
qu’ici dans le fein de la débauche , s’é- 
veilla plein d’etfroi au bruit de la ca- 
lomnie ; mais il n’ofa fuivre le confeil 
qu’on lui donnoit de faire poignarder 
Nizam, dans la crainte que ce Mi- 
niftre, puilfant par fes amis & fes en- 
fans , ne trouvât quelque vengeur j ce- 
pendant il ne put s’empêcher de paroître 
plus froid & plus réfer vé à fon égard. 
L’habile Nizam comprit qu’on l’avoir 
perdu dans l’efprit de fon maître $: &C 
redoutant de la part d’un Prince fbible 
& défiant le fort des Seids , il deman- 
da la permiflion de fe retirer dans fa 
Vice-Royauté : l’Empereur y confentiç 
avec des démonftrations. de joie qui 
firent comprendre à Nizam combien 
il y avoir de fagefîe dans le parti qu’il 
prenoic de la retraite. Mais il ne fur 
pas plutpt arrivé à Oremgabad , la Ca- 
pitale de fon Gouvernement , qu’il en- 
treprit de fcmer la défiance » la divifion 
& la difcorde à la Counpar le moyen; 
de fes créatures : fon but étoi-t de fuf- 
citer tant d’affaires à l'indolent Mu- 
hammed , qu’il fut forcé de le ràppel- 
ler. Il réuflit avec d’autant plus de fa- 
cilité, que U Vizir Kameredcjin-Kan y 
qui fuccéda à la faveur, n’avoit ni le 
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génie , ni l’expérience , ni les talens 
d’un Miniftre. Cet homme, continuel- 
lement plongé dans la débauche du vin 
Sc des femmes, & livré au plaifïr de la 
chaffe , négligea entièrement les affai- 
res. Les Patanes & les Marattes , enne- 
mis éternels du nom Mogol, entrèrent 
dans les Provinces , & les dévafterenr. 
Le cri des peuples opprimés fe fit en- 
tendre jufqu’au rhrône : les principaux 
Officiers, les amis de Nizam , les rem;- 
mes mêmes de la Cour fe plaignirent 
du Vizir * comme d’un homme incapa- 
ble de foutenir le fardeau du Gouver- 
nement. L’Empereur fatigué , céda à 
leurs importunités , & rappella du De- 
kan Nifam , comme le feul homme en 
état de rétablir l’ordre , 5c. de foutenir 
la majefté de l’Empire. 

Peu d’hommes , à la place de Nizam , 
eufTent accepté les offres de l’Empe- 
reur. Il jouifloit d’une autorité abfolue 
dan? fon Gouvernement le plus riche 
j des Indes : fa Cour étoit nombreufe 
Sc brillanre , fes forces confidérables , 
& fes tréfors immenfes j mais ce Per- 
fan infatiable d’honneurs & de digni- 
tés , ne trouvoit pas le théâtre du De- 
kan digne de fes talens ; d’ailleurs i 
vouloir écrafer les Omhras (es enne- 
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mis : il accourut Jonc à Dhély , orr il 
fut reçu en triomphe. Dès la première 
audience , l'Empereur le déclara Vckil- 
Mutlack , ou Lieutenant abfolu , ce qui 
le mettoit au-delîus du Grand-Vizir 
meme. Kamereddin-Kan , en proie à 
la mollefle la plus outrée , parut in- 
fenfible à la diminution de fon pou- 
voir \ mais Kan - Devran , l’un des 
‘ deux Généralifîimes , devenu depuis 
peu le premier favori de Muhammed , 
ne put fe réfoudre à plier fous l’auto- 
rité de Nizam-Moulouk : fier de la 
tendreflè de fon maître , il fe déclara le 
jival du Lieutenant - Abfolu \ mais 
fon crédit ne put balancer celui de 
; Nizam. 

Celui-ci flatté de s’ètre vu recherché 
par l’Empereur , & encore plus d etre 
le dépoficaire de toute fa puiflance , fe 
conduifit avec toute la fageiïè qu'on 
pouvoir attendre de fon expérience ôc 
de fes lumières. Tout ne refpiroit en 
lui que la gloire de Muhammed , & la 
félicité de l’Empire : il obligea les Ma- 
tattes & les Patanes de rentrer dans 
leurs montagnes ; plufieurs Gouver- 
neurs, qui, par la foiblelfe du Miniftere 
précédent , avoient refufé de payer le 
tribut ordinaire , fe fournirent aux or- 
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dres qu’ils reçurent de fa part •, les 
Rajas, dont la plupart avoient fecouc 
le joug que leur avoit impofé Akebar 
& fes fuccefieurs , rentrèrent dans le 
devoir , & vinrent , félon la coutume , 
monter la garde avec l’élite de leurs 
Rageputes , aux portes du Palais Impé- 
rial j la Cour devint plus brillante 
qu’on ne l’avoit vue depuis ~ Cha-Ha- 
lam ; enfin Nizam s’appliqua avec fuc- 
cès à détruire tous les abus qui s e- 
toient glilles dans l’adminiftration de- 
puis les dernieres révolutions , 8c fur- 
tout à diminuer le pouvoir & les ri- 
chefles des Grands. Kan Devran pré- 
voyant que lcclat de tant de fervices 
alloit rendre le Lieutenant cher & né- 
cefïàire à l’Empereur, 8c qu’il ne pour- 
roit manquer de fuccomber^ fous la 
puifiance d’un rival fi redoutable , em- 
ploya toutes les reflourccs de l’intri- 
gue pour le rendre odieux à Muham- 
rned , & à toute la Cour. Les Grands, 
efclaves de la faveur , des richefies & 
de la puifiance , que le réformateur 
vouloit leur enlever , fe joignirent au 
Généralifiime , qui ne cefioit de leur 
faire entendre , -» qu’on devoit regarder 
>» Nizam comme l’ennemi perfonnel de 
. »> tous les Courtifans j que cet homme 
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» ambitieux ne vouloir qu’il n’y eût qué 
» lui & Tes enfans de Grands & de 
« puiflans à la Cour & dans les Indes j 
- qu’a près .avoir écrafé tout ce qui lui 
»> faifoit ombrage , jufqu’où ne porte- 
« roit-il pas Tes defirs ? qu’indépendam- 
*» ment de la jufte frayeur dont on ne 
» pouvoit manquer d’être faifi à la vue de 
»> la puifîance , que deviendroient les 
Grands , fi cet homme auftere & avare 
» reuflilToit dans le projet de rétablir les 
» affaires fur le même pied où elles 
w éroient du tems d’Oramgzeb ? qu’au 
» lieu d’un Roi magnifique , généreux , 
»> humain, reconnoiflant , ils auroieni 
»» un maître dur , farouche , cruel , im- 
» pitoyable , qui réduirait leurs penfions, 
»> envahiroit leurs héritages , &: les trai- 
» teroit en efclaves. 

D’un autre côté, Kan-Bevran répétoit 
continuellement à l’Empereur , qu’il 
» étoit tems de fe défier d’un Sujet que fes 
« bienfaits avoient égalé à lui ; que toute 
» la Cour voyoit avec douleur que le 
*» Monarque étoit prefque fansconfidéra- 
»tion, tandis que le Miniftre comptoit 
»» à fa fuite des Généraux & des Rois qui 
» ne le quittoient point ; qu’on gémifloic 
» de voir un vil efclave prendre à l’égard 
* de fon maître le ton d’un cenfeur 6c 

w d’un 
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t* d’un pédagogue. N'en doutes point , 
Seigneur y ajouroir-il, cet homme artifi- 
cieux, fous un {èle apparent pour ta 
• ptrfonne facrée , cache des deffeins pro- 
fonds. IL n'y a ptrfonne qui à travers 
fon hypocrifie & J a diffimulation , ne 
s' ap perçoive que fon ambition nef pas 
encore fati faite par la plus riche de tou- 
tes les Vice-Royautés , & la première di- 
gnité de l'Etat : il a toujours à la bouche 
les mots (Tordre , de dijcipline , de vertu ; 
le perfide ! il ne t'infpire ces idées d'aufié- 
ritt & de réforme , que pour te rendre 
«dieux à tes Sujets , & préparer une ré- 
volution , dont il faura bien profiter pour 
s'affeoir fur le T ré ne de Tamerlan , au 
fang de qui il s'efi uni en époufant ta 
nièce. 

Prévenu par les difeours & les arti- 
fices de Ton favori , le foible Muham- 
tned fentit réveiller au fond de fon 
cœur les anciens foupçons contre fon 
Miniftrej l’auftérité deNizam quiétoit 
«ne cenfure indire&e de fa mollefïè , 
Tes fages confeils mêmes commence, 
•rent à lui devenir odieux & infuppor- 
tables ; mais il n’ofoit éloigner de fa 
Cour , ni même ôter l’adminiftration 
des affaires à un Homme qu’il avoit^ 
cappellé avec tant d’éclat yfoit pour ne 

Tome X. C 
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pas aigrir le peuple , qui regardoir avec 
raifon Nizam comme l’auteur de la féli- 
cité publique , foit pour ne pas éprou- 
ver la vengeance de ce vieillard redou- 
table. Mais en lui (aidant la conduire 
de l’Etat, Muhammed réfolut de lui 
donner tant de mortifications , qu’enfin 
il le forceroit à fe retirer de lui-même. 
D’abord il lui refufa plusieurs grâces , 
Nizam eut la douleur de voir les amis 
de Kan-Devran préférés aux fiens dans 
la difltribution des emplois j fes confeils, 
qui depuis fon retour avoient réglé rou- 
tes les démarches de l’Empereur, furent 
ou rejettes ou combattus avec aigreur 
par les Favoris ; les courtifans s’apper- 
çurent bientôt des fenrimens fecrets du 
Monarque pour le Lieutenant abfolu: ils 
comprirent que fi le Prince ne le dé- 
pouilloit pas de l’autorité qu’il lui avoic 
confiée, c’étoit par un refte de bien- 
féance, par la crainte des fuites & fur- 
tout pour ne pas foulever les peuples 
dont le vœu général l’avoit appellé à la. 
.tête des affaires. Sur cette découverte., 
qui flattoit fi fort leurs défirs, ils en- 
trèrent dans les vues politiques du Maî- 
tre , en cherchant à tourner en ridicule 
la perfonne , les maniérés , le zélé & 
l’auftéricé du Miniltre ÿ chaque jour 


Digitized by Gôôgle 



des Indes.* j t 

▼oyoit éclore contre lui des chanfons , 
des épigrammes , des bons mots ; enfin 
Nizam devint le jouet de la Cour la 

{ >lus maligne & la plus voluprueufe de 
’Afie. D’abord il parut infenfible aux 
traits de Tes ennemis , & les méprifa ; 
mais voyant que l’Empereur étoit de 
concert avec fes cour titans , qu’on n*c- 
coutoit Tes avis que pour en rire , & 
qu 'enfin le crédit de Kan-Devran l’em- 
portoit fur le lien ; las enfin de fervir 
un maître ingrat , il demanda avec inf- 
tunce à l’Empereur la permiflion de fe 
cendre dans le Dekan , fous prétexte 
de combattre quelque Rajas révoltés. 
Muhammed agréablement furpris d’un 
deiTein qui prévenoit fes défirs , con- 
sentit volontiers à fa retraite. Il lui ac- 
corda même , en partant, plufieurs grâ- 
ces f qu’il ne lui avoit pas demandées : 
trop heureux d’être délivré à ce prix . 
d’un Miniftre , dont l’auftérité lui étoit 
devenue infupportable. 

<■ Nizam fortit de la Cour ne refpirant 
que fureur & vengeance , non contre 
l’Empereur , dont la conduite excitoit 
feulement fa pitié , mais contre les Fa- 
vofis , qui abufoient de l’afcendant 
qu’ils avoient fur fon efprit pour le 
plonger dans la débauche-; il prévoyoit. 
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que l’Indoftàn alloic bientôt erre et 
proie aux plus grands malheurs. En ef- 
fet, le Grand-Vifir & le Généraliffime , 
qui feuls furent chargés de l’adminif- 
tration des affaires , s’en acquiterent 
avec tant de négligence , les Grands 
conçurent tant de mépris pour ceshomn 
mes uniquement occupés de leurs plai* 
firs , les Rajas & les Nababs rerufe- 
rent avec tant de fierté de payer le tri* 
but ordinaire , les plaintes des Provins 
ces voiûnes de la Capitale accablée? 
d’impôts furent fi hautes qu’on, avoir 
tout lieu de craindre une révolution. 
Nizam , qui avoit prévu ces triftes évé- 
nemens , écrivit à l’Empereur pour lui 
ouvrir les yeux fur la conduite infenféfr 
de tous ceux qui l’environnoient. Prince 
infortune , lui difoit - il , Us flatteurs 
dont tu as écouté La voix perfide , te con - 
duifint fur un chemin de fleurs dans-, 
un affreux précipice ; les Provinces , ac- 
cablées d'impôts , réclament en vain ta 
juflice & ta bienfaifance. Leurs plaintes 
ne peuvent parvenir jufqu'à ton fublime 
thrône , on leur ferme tout accès auprès 
de toi ; Us Gouverneur 4 profitent des in- 
trigues , de la négligence , des divifions 
éternelles & de la foiblejfe de tes Miniflrés $ 
pogr s'établir infenjibUment' Souverains- 


Digitized by .Google 



. des Indes . j $ 

des Provinces que tu leurs as confies. Les 
Peuples témoins des débauches , des vices t 
de*la honte & des fautes de ces hommes 
vils qui ont furpris ta confiance , las de 
gémir fwr tant d'excès , fe difpofent à 
un foulevement général. Il efi tems enfin 
que la vérité perce jufquà toi , daigne 
jtittr un regard fur le tableau que t'of- 
fre au) ourd hui l'Indojlan ; tes trou- 
pes font fans courage b fans difcipline ; 
tes Généraux fans émulation , fans fi- 
délité & fans talens ; les Grands , plon- 
gés dans la molleffe , riches à l'excès de 
tes bienfaits , font inutiles & peut-être 
' dangereux à l'Etat , dont ils devroient 
être l'appui ; des deux Nations qui habi- 
tent le vafie Empire que tu as reçu, de tes 
Peres , les Mogols ne cejfent de faire 
éclater le mépris dont ils font remplis 
pour tes Minifirts ; ton autorité com- 
mence à leur devenir moins chere & moins 
facrée; polir les Indiens ^que n avons-nous 
pas à craindre de leur haine mortelle 
contre nous : ils épient depuis trois Jîeclcs 
l'occajion favorable de brifer leurs fers ; 
peut-être touchons - nous au funefie mo- 
ment de les voir s'élever contre nous & 
détruire l'Empire , que le grand Tamerlan 
& tes augufies Ancêtres ont fondé avec 
tant de travaux & de dangers . Pardonne > 

Ç îij 
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Seigneur , pardonne ce langage hardi i 
la douleur & au [lie d'un vieux fcrviteur 
que tu as comblé de grâces & qui ne ref- 
pire que ta gloire , daigne écouter fa voix 
mourante. Que faut-il faire , diras- tu è 
Ecarter d auprès du thrône les indignes 
favoris qui l' djjiégent , te faifir du gou- 
vernail que tu as remis entre leurs mains 
infidelles conduire toi-même des troupix 
Contre cette foule d'ufurpateurs qui re- 
fufent d exécuter tes ordres , faire rentrer 
dans le néant tous ces efclaves , qui 
ne font devenus puiffans & redoutables 
que par ton exctjjive bonté ; prendre en- 
fin pour modèle de ta conduite le grand 
Oramgreb , qui ne t'infpirera que des fen - 
timens dignes d'un Roi. 

L’Empereur ne répondit point à cette . 
lettre , foit qu’elle ne parvînt point 
entre fes mains , foit qu’il s’en moquât. 
Les pallions de Nizam - Moulouck 
étoienc très vives } outré de cette nou- 
velle marque d indifférence & de mé- 
pris , le Lieutenant eut recours à la per- 
fidie & i la trahifon pour s’en venger. 
Il appella dîns le fein de l’Empire , à 
force d’argent & d’intrigues, les chefs 
des Marates & des Patanes , abandon- 
nant ainfi à la fureur & au brigandage 
de ces Nations barbares , les mêmes 
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peuples dont il venoit de plaider avec 
tant de chaleur les intérêts auprès du 
thrône. Il eft tems , leur écrivoit le 
perfide Miniftre , de vous venger de l'op- 
* P rt Jfi on °ù vous ont tenus fi long- tems 
les Mogols ; forte z de vos montagnes , 
répandez-vous dans Us provinces: rien ne 
pourra rèfifier à votre courage & à votre 
impètuojité. Les lâches qui gouvernent 
aujourd'hui l'Empire , loin d'vfer fe me- 
furer à vous , chercheront à vous cU- 
farmer par leurs prières & leurs tréfors , 
les chemins vous feront ouverts jufqu'A 
Dhcly ; mais pour cacher à l'Empire 
notre intelligence , commencez par ra- 
vager le Dtcan ; je vous abandonne les 
peuples de mon Gouvernement je vais pré- 
parer vos conquêtes & vos vicljires : tout 
ce que j'exige pour prix des fervices que je 
vous confacre , c'efl de ne point conclure 
de paix avec vos ennemis que de concert 
Àvec moi. 

■ Eblouis par les promeflès brillantes 
de Nizam , les Marates fe mirent les 

Î jremiers en campagne , & fondirent 
tir le Decan dont ils trouvèrent les pa f- 
fages ouverts ; ils portèrent par-tout le 
fer & le feu, & firent un butin immen- 
fe. Nizam fe tint renfermé dans Orem- 
gabad , d’où il Yoyoit l’incendie qui 
*v -w' - * C iv 
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confumoit les villages voifins J la ruiné 
des peuples qui lui étoient confiés , ne 
l’empêchoit pas de jouir du plaifir de 
s’être vengé. Cependant il envoyoic 
couriers fur couriers à la Cour pour de- 
mander des fecours, qu’il n’efpéroit pas. 
Les Patanes de leur côté s’avancèrent 
dans le Guzarate qu’ils dévallerent , 
fans qu’aucun corps Mogol osât fe pré- 
fenrer à eux j enfin ils parvinrent juf** 
qd’à la, forterelfe de Goiialéor , avant 
que les Miniftres daignaflent donner le 
moindre ordre contre eux , abandon- 
nant ainfi lâchement à leur fureur les 
plus belles provinces.de l’Empire. Mais 
enfin le cri des habitans fugitifs , le» 

E laitues de Nizam , l’auteur des mal- 
eurs publics , <S c qui fut le premier à 
fe déchaîner contre l’indolence des Fa- 
voris, fe firent entendre à Muhammed : 
ce Prince fenfible à des malheurs qu’il 
ignoroit , ordonna à Kan-Devran &c au 
Grand-Vizir de marcher contre les Bar- 
bares avec une nombreufe armée j il 
fallut obéir : mais l’un 2c l’autre Géné- 
ral également lâche &c voluptueux ré- 
pondit fort mal à la confiance de l’Em- 
pereur. Au lieu d’attaquer l’ennemi, 
qu’il ne tenoir qu’à eux l’accabler , ces 
deux hommes plus occupés de leur exif- 
tence 2c de leurs plaifirs ; que de la gloire 
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& des intérêts de leur Maître , fe hâtè- 
rent de ligner avec lui le traité le plus 
honteux : ils confentirenr à lui aban- 
donner pour toujours la quatrième par- 
tie des impôts du royaume de Guza- 
rate , à condition qu’il fe retireroit 
dans fa patrie. De-là ils accoururent 
triomphans à la Cour , fe vantant d’a- 
voir forcé par la terreur de leurs armes 
& fans qu’il en eût coûté une goutte de 
fang aux Mogols un ennemi formida^ 
ble , à demander la paix. 

< Cette prétendue paix n’étoit qu’un 
piège que leur avoit drelfé les Patanes. 
En effet , à peine ces deux Généraux 
étoieht de retour à Dhély , qu’on ap- 
prend, que l’ennemi , qu’on avoit crû 
défarmé , s’étoit mis en marche plus 
fier & plus redoutable que jamais , ôc 
qu’il dirigeoit fa route vers Agra : les 
Marates de leur côté s’approchèrent 
de Dhély.'A cette terrible nouvelle , les 
citoyèns des deux villes Impériales fe 
plaignent avec aigreur de la lâcheté des 
Généraux , & les accufent d’agir de 
concert avec les brigands : peu s’en fal- 
lut que le peuple ne les immolât à fa 
jfiffe fureur ^ on n’appaifa qu’avec beau- 
coup de peine l’émotion ; fur le champ 
le/Viair & le Favori marchèrent contre 

C v 
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les Paranes , qui les avoienr trompés A 
la follicitarion de Nizam. L’Omrha 
Scadet-Kan , Perfan d’origine , l’hom- 
me le plus brave de l’Indoltan , reçue 
ordre a aller combattre les Maracces : 
celui - ci ne tarda pas à fe fignaler par 
une victoire , qui ne fut rien moins que 
décifive. En effet les vaincus quoiqu’af- 
foiblis par la perte de cinq ou fix mille 
hommes , trouvèrent le fecret de déro- 
ber plufîeurs jours de marche au vain- 
queur & parurent à quelques lieues de 
Dhély , lorfque fur la foi des couriers 
de Scadet Kan , on les croyoit battus 
& fuyans vers leur patrie. 

On ne fçauroit croire quelle fut la 
confternation de la Cour à la vue de 
l’enneaii \ les armées capables de dé- 
fendre la Capitale étoient éloignées de 
plus de quarante lieues. On envoyé 
couriers fur couriers au Vizir , auquel 
s’étoit joint Scadet-Kan , pour lui or- 
donner de voler à la défenfe de l’Em- 
pereur y & en même-tems on arme les 
Officiers de la Cour & les Bourgeois 
pour faire tête aux Marates , en atten- 
dant le fecours du Vizir. L*Omrha Ha- 
zen - Kan commandoit cetre nouvelle 
armée , qui faifoit toute la reffourced© 
l’Empereur , il la conduifù dans um 
v v*. J 
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excellent* porte , qu’il couvrit de re- 
tranchemens. Mais l’ennemi méprifoic 
trop des milices bourgeoifes pour être 
arrêté par de foibles remparts levés à 
la hâte, & qui annonçoient la crainte Si 
la foiblefïe des Mogols ; il attaqua donc 
ces retranchemens avec impéruofité ï 
les citoyens de Dhély combattirent de 
leur côté comme des hommes qui 
avoient leurs femmes & leurs cnfans â 
défendre; ils repoufïerent plufieurs fois 
les Barbares & en firent un grand car- 
nage. Les Marates ne fe rebutèrent point 
dans l’efpérance de latfer bientôt un 
ennemi qui n’étoit point accoutumé 
aux armes. En effet , ils emportèrent les 
retranchemens , tuerent le Général avec 
àn grand nombre de Courtifans & d’Of- 
ficiers : à la vue de la tête de Hazen- 
Kan , portée fur une lance , les Mogols 
perdirent courage & fe débandèrent; 
le vainqueur les pourfuivir jufqu’aux 
portes de Dhély , où il étoit prêt d’en- 
trer , lorfque pàrut le Vizir avec un 
corps de cavalerie. 

Ce Général ayant reçu la nouvelle 
du danger de l’Empereur & de la capi- 
tale , s’étoit mis fur le champ en route , 
avec d’autant plus d’emprefîement qu’il 
n’a voit tien à craindre pour Agra , dont 

Cvj 
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les ennemis venoient de s’éloigner. A. 
quelques lieues de Dhély , il apprit que 
les Bourgeois en étoient aux mains avec 
les Marates : il fe détacha à la tête des 
plus braves de l’armée & arriva au ga- 
lop } mais quelle fut fa douleur quand 
il apperçut la victoire des Barbares &C 
la fuite des Mogols ; cependant quoi* 
qu’il n’eûi avec lui ni l’artillerie , ni fes 
principales forces , il ne balança pas 
& attaqua le vainqueur avec beaucoup 
de vigueur j on peut dire que ce Géné- 
ral fauva ce jour -là l’Empire par fon 
activité & fon courage. Les Marates 
affaiblis par le précédent combat , la 
çhaleur tk la fatigue, le reçurent. d’a- 
bord avec beaucoup de fierté : on com- 
battit de part & d’autre avec la même 
valeur y mais à la vue de Kan-Devran, 
& de Scadet-Kan qui n’avoient pas tar- 
dé à fuivre le Vizir , les ennemis épuin 
fés , l.anguitTans , perdirent, l’efpérance 
de vaincre & ne. raidirent pas le moin- 
dre combat : ils /en'uirent & ne s’ar-, 
rêrerentqu’à douze ikuesidb champ de. 
bataille. Au lieu de les pourfuivre & 
d’acheter de lesd truire, le Vizir con- 
tenu d’avoir fauyé la Capitale & l’Em-, 
pereur , s’aniufa deux jours à célébrer ; 
fa victoire ; fon inaéLon donna le tems 
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aux Marates de fe reconnoître ; mais 
effrayés de la perte qu’ils venoient de 
faire , & plus encore de la nouvelle 
que les Gouverneurs des provinces qu’ils 
dévoient traverfer dans leur retraite^ 
s’étoient réunis pour leur fermer les 
palfages , ils comprirent qu’ils ne pour- 
roient jamais échapper au fer des vain- 
queurs. Dans cette extrémité, ils prirent 
le parti d’envoyer des Députés au Vizir 
pour lui demander la paix ; cet hom- 
me qui déjà foupiroit après les délices 
de fon ferrail , les reçut avec beaucoup 
de joie, & les laifFa , pour ainfi dire,, 
maîtres des conditions } le Favori bc 
les principaux Officiers , auffi volup-» 
tueux que le Vizir , confentirent au' 
traité , &c en preflerent; même la con- 
clufion. Il n’y eut que Scadet-Kan qui 
s-’oppofa à une pareille lâcheté : mais 
il eut beau demander qù’on lui confiât 
une partie de l’armée , répondant fur- 
fa tête de détruire cette multitude de 
brigands , on ne daigna pas l’entendre ; 
& la paix fut (ignée. L’Omrha fe retira, 
plaignant hautement la deftinée dut 
l’Empire trahi par des Généraux imbé- 
ciles.-: Lé. Vizir & le Favori reprirent:- 
le chemin de la Capitale là , ils rendi- 
rent un compte pompeux à l’Empereur 
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de leurs victoires , & lui exagererent les 
avantages de la paix qu’ils venaient de 
conclure. Malgré toute fa foiblefTe pour 
d’indignes Miniftres , Muhammed fen- 
tit que rien n’éroit plus injurieux à fa 
gloire qu’un traité défavantageux figné 
à fon infçu , 6c dont les Barbares profit 
teroient pour fortifier leurs armées 6c 
recommencer leurs brigandages j mais 
il n’eut pas la force de témoigner for» 
chagrin aux indignes dépofitaires de fa 
puiirance: il réfoluc feulement de leur 
afiocier un homme plus ferme 6c plus 
courageux , & il jetta les yeux fur Ni- 
zam, perfuadé que cet homme dont il 
connoitfoit les artifices & la fouplelïè , 
étoit feul capable de délivrer l’Empire 
des brigands qu’on le foupçonnoit y- 
avoir appelles ; telles étoient l’ambi- 
tion 6c la puifiànce du Viceroi du 
Dekan , qu’il falloit ou le perdre o» 
lui abandonner le gouvernement de 
tfEtar. . 

^ Les Patanes & les Marates qui déjà 
recommençoient leurs ravages , forcè- 
rent Muhammed à implorer plutôt qu’il 
ne penfoit le fecours d’un fujet qui lui 
étoit également odieux & redputable^ 
Il lui écrivit donc dans les termes les 
plus flatteurs ; 6c le côpjuia de revenu: 
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à Dhély prendre l’adminiftration d’un 
Empire, dont il devoir être regardé 
comme le Dieu tutelaire ; qu’il le fe«* 
roit un plaifir de recevoir fesconfeilsj 
qu’il fçauroit bien forcer les Grands à 
le foumettre aux ordres du plus grand 
homme de l’Indoftan , & qu’enfin il 
abandonneroit à fon reflentiment tous 
ceux dont il auroit lieu de fe plaindre. 
Nizarn étoit enchanté de recueillir ainfi 
le fruit de fes intrigues; mais foit qu’il 
fe défiât de la Cour qui l’avoit fi fou- 
vent trompé , ou plutôt qu’il voulût 
jouir plus long- rems du plaifir de fe 
voir rechercher par fon Roi ; il lui ré- 
pondit : Qu après avoir fait de fi fa- 
meux naufrages fur une mer femèe d'è~ 
cueils , il ne lui convenoit point à Cage 
4c plus de quatre-vingts ans , de courir 
Us rifques d'une nouvelle navigation ; 
qu il ne foupiroit plus qu 'après le repos 
qu*il avoir acheté par plus de Joixanté 
ans de fervices , & qu' enfin il ne ce fier oit 
dans la retraite de faire des vaux pour 
le falut de l'Etat & pour la gloire du 
meilleur des Rois. Mais ces prétendus’ 
defTeins de retraite s’évanouirent à U 
vûe d’une fécondé lettre plus ftatteufe 1 ' 
encore plus prenante que la première. 
U fe mit doue en route, perfuadé qu’on 



* 4 Révolutions 

le refpe&eroit d’autant plus qu’il te-» 
noie la deftinée de l’Etat entre fes 
mains , & que feul il pouvoit le déli- 
vrer des brigands qui le défoloienr. 1 
En effet, à Yon arrivée a Dhély, 
l’Empereur lui confia la principale au- 
torité j les Miniftres & Kan-Devran lui- 
même furent fournis à fes ordres : ja- 
mais Nizam ne s’étoit vu plus puiflant.’ 
Parvenu au comble de fes vœux , le Vice- 
roi deGolconde ne penfa plus qu’à être 
utile à l’Etat. Son premier foin fut d’é- 
loigner les Patanes & les autres Barbares; 
il négocia avec tant de fuccès ; il em* 
ploya fi à- propos les raifons , les me* 
naces & l’argent, qu’enfin les Barbare» 
fe retirèrent dans leur patrie. 'Mais ÿ 
dès qu’il eut rendu ce fervice impor^ 
tant , qui , vraifemblablement , avoic 
été l’unique motif de fon rappel , Ni- 
Zam s’apperçut de la diminution fen-v 
fîble de fon crédit ; on ne, lui rendoiç 
plus les mêmes honneurs r l’Empereur v 
qui d’abord l’avoit comblé de- careffés 
& de drftinétions , manquoit fouv^nü 
pour lui d’égards & de considération -s 
la Cour était toujours plongée dans les 
mêmes défordçes, ; les abus .augmeh* 
toient j & fe.fprtifioient de jour en 
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jour ; enfin Nizam s’apperçut qu’il s’é- 
toiti laille éblouir par de vaines efpé- 
rances. Mais rien ne lui caula tant de 
douleur que la conduite de Kan-Devran 
à fon égard. Ce favori, après avoir re- 
cherché fon amitié , & s 'être même hu- 
milié pour l’obtenir, avoit, tout à-coup, 
6c fans aucune raifon , changé de con- 
duite à fon égard , jufqu’à P abandonner 
aux railleries & aux infultes des Cour- 
tifans, efclaves de la faveur : lui-même 
fe joignoit à eux ; & jamais Nizam ne 
paroiilbir à l’audience, ou au Dorban, 
qu’on ne le tournât en ridicule. Un jour 
quril entroit chez l’Empereur, le Favori 
s’échappa jufqu’à dire tout haut : Voici 
le Maimoundi. (Ce mot lignifie un char- 
latan qui fait danfer les linges.) Oui , 
reprit le Miniftre furieux , & qui te fera 
bientôt danfer. > 

Quoique Nizam oppofâc toute la 
fierté de fon ame aux outrages de fes 
ennemis, & qu’il parût infenlible, & 
même fupérieur à la difgrace , il étoit 
au fond déchiré de la plus vive douleur; 
il rougifloii d’avoir ajouté foi âuxpro- 
meires d’un Monarque qui ne pouvoir 
vaincre fa foiblelfe pour un Favori que 
lui même n’eftimoit pas. Quelle honte 
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pour un homme fi ambitieux, pour un 
Miniftre qui réunifient tant de titres & 
de dignités , de fe voir éclipfé par un 
jeune Favori , confondu dans la foule 
des Courtifans , fufpeék & dégradé : 
mais il. n’ofoit demander la permiflion 
de retourner dans le Decan , ne dou- 
tant point qu’on ne lui fît un crime de 
fa retraite *, qu’on ne l’arrêtât > ou mê- 
me qu’on ne le mît â mort , dans la 
crainte qu’il n’armât encore une fois 
les Patanes & les Marares. U refia donc 
à la Cour , affe&ant un zele vif & ar- 
dent pour la perfonne du Prince qui le 
matrraitoit ; mais en même - temps il 
méditoit l’horrible projet de perdre tous 
fes ennemis , & d’envelopper dans la 
même vengeance l’Empereur , s’il 
s’obftinoit à les protéger. Il tenta d’a- 
bord de mettre dans fes intérêts le 
Grand -Vizir , qu’il croyoit jaloux du 
crédit de Kan-Devran. Il avoir d’autant 
plus droit d’efpérer l’appui de Kame- 
reddin-Kan , qu’il étoit lié avec lui par 
l’alliance la plus étroite j fon fils aîné 
avoit époufé une des filles du Vizir , & 
le fils du Vizir une des<filles du Lieute- 
nant de l’Empire. Mais l’ambition , le 
defir de dominer dans une Cour ora- 
geufe n’avoienc point de chacmes pour 
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Kamereddin-Kan. Cet homme plongé 
dans la mollefTe ne refpiroit que le 
plaifir ; il étoit content du fécond rang , 
ëc , favori pour favori , il aimoit beau- 
coup mieux Kan-Devran , qui lui fai- 
foit part de l’autorité , & qui lui laif- 
foit amalfer de grands tréfors , que 
Nizam , dont il redoutoit les hauteurs 
& l’auftérité. Il demeura donc fourd & 
infenfible aux avances d’un allié, de 
l’amitié duquel il fe défioit beaucoup. 
Ce refus ne déconcerta point Nizam- 
Mouloutk ; & , au défaut du Vizir, 
il chercha par tout l’Empire des mé« 
contens ôc des Traîtres , pour les aflo- 
cier à fa vengeance. 

Le plus confidérable de tous ceux 

3 ui lui vendirent leur foi, celui dont 
tira les fervices les plus lignâtes - fut 
le fameux Scadet-Kan , qui s ’étoit fi fort 
diftingué dans la demiere guerre. On 
a vu combien il avoit été indigné du 
traité honteux que le Favori & le Vi- 
zir avoienr conclu avec les Barbares 
vaincus. Depuis ce temps-là il étoit de- 
venu leur ennemi 5 loin d’avoir part 
aux bienfaits qu’il étoit en droit d’at- 
tendre de la Cour , on l’avoir , pour 
ainfi dire , relégué dans fon Gouverne- 
ment 3 & le Favori ne cherchoit qu’à lo 
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rendre odieux à l’Empereur , & k le 
perdre. Scadet-Kan inftruit de la haine 
& des calomnies de Kan-Devran, ne 
refpiroir que fureur 6c vengeance con- 
tre l’Empereur 6c le Favori , pour le£ 
quels il avoir un égal mépris. 

Telles étoient les difpofitions de cec 
Omrha , lorfque l’adroit Nizam-Mou- 
louck le fonda : ces deux hommes s’é- 
toienr devinés ; bientôt ils unirent leur 
haine fur la foi des fermens les plus terri- 
bles. D’abord ils convinrent de tenter 
tous les moyens que fournit l’intrigue , 

{ >our faire chaffer de la Cour le Favori & 
e Vizir, afin d’élever leur fortune fur les 
débris de ces rivaux , & de fuccéder à 
leur pouvoir j ce n’eft pas qu’ils comp- 
taient beaucoup fur ce projet : ils con- 
noiffoient trop le caraétere de l’Empe- 
reur , qui n’avoit jamais témoigné de 
vigueur , de fermeté , & de confiance , 
que pour fon Favori j mais ces deux 
hommes croyoienc , après avoir fait 
cette démarche, être moins criminels ' 
s’ils remplifibient l’Empire de troubles, 
pour perdre leurs ennemis. Ce qu’ils 
avoient prévu arriva : en vain les fem- 
mes , les eunuques qu’ils avoient en- 
gagé dans leurs intérêts , s’efforcèrent 
de détruire l’amitié de l’Empereur pour 
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Kan-Devran j quelques uns de ceux qui 
oferenc élever la voix contre lui furent 
punis. Kan-Devran reçut de nouvelles 
marques de faveur ; il refta triomphant 
à la Cour , qu’il gouverna avec une au- 
torité abfolue. , 

. Quoique les chefs des mécontens 
euflent prévu l’inutilité de leurs efforts , 
ils n’en frirent pas moins furieux de voit 
Kan-Devran impénétrable aux traits 
qu’ils lui avoient portés ; c’eft alors 
qu’ils ne mirent plus de bornes à leur 
refTentiment ; ils fe déterminèrent à 
tout hazarder , leurs biens , leur vie 9 , 
leur gloire, l’Empire même , pour ren- 
verfer la fortune de deux Courtifans 
plus heureux qu’eux* 
i Après avoir .long-temps balancé fur 
le choix des moyens , iis n’en trouvèrent 
point de plus certains que ceux de cher-, 
cher par- tout des ennemis étrangers de 
domeftiques à l’Empereur , dans l’efpé-, 
rance que les deuxMiniitres incapables 
de faire tête à l’orage -, donrieroienc 
tant de marques d’mçapacité & de 
foiblelïè, que.Muhammed ferpip enfin 
obligé de leur oter le gouvernail , pour 
lp leur confier. Au relie , -Jes- Marates 
ôc les Jj’atanes , qui étoient depuis li 
longtemps .eft-polleflign de ravager 
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l’Empire , ne leur parurent pas des en4 
nemis allez redoutables pour exciter 
dans l’ame de l’Empereur le trouble 
qu’ils y vouloient répandre. 

Ils s adrellèrent àNadir-Schac, ufur- 
pateur heureux de la Perle , & l’hom» 
me , alors» le plus célébré de l'Univers. 
C’eft avec le fecours de ce Conqué~ 
rant , que la fortune tira du fein de la 
mifere , & du brigandage , pour hu- 
milier les plus puitrans Monarques de 
l’Afie , que les deux traîtres vinrent à 
bout de ruiner pour jamais l’Empire 
où ils étoient parvenus à une li haute 
fortune. 

Avant que de rendre compte du fuccès 
de leur crime , il convient de jetter; 
les yeux fur la Perfe, qui , depuis plus 
de vingt ans, offroit un fpeétacle ter- 
rible 6c déplorable. 

Le Sopny Schac - HulTein , héritier 
du throne 6c non de la valeur & de la 
conduite de fes peres , s’étoit préparé' 
à lui- meme les plus grands malheurs- 

f >ar là mollefle , fon inapplication & fa ! 
acheté. L’élévation rapide de fes Fa-i 
voris , leurs rapines & leurs vices exci-> 
retent contre lui la haine 6c le mépris ji 
les Aghuam, peuple peu connu jufqu’a- 
lors& efclave des Perfans, fe révqlte-* 



des InJeS, 71 

rent. L’imbécille Sophy fuccomba fous 
une poignée de ces brigands donc le 
Chef leLdéthrôna. Cette révolution fut 
fume du malfacre de prelque tous les 
Princes du Sang & des plus grands Sei- 
gneurs ; le relie de la Nation voulut 
venger fes Chefs , la guerre s'alluma 
dans toutes les Provinces , & des rives 
de l'Euphrate aux frontières des Indes 
on ne vit que combats, mallacres, pil- 
lages & incendies ; ce fléau qui dura 
vingt ans emporta plus d’un million 
d’hommes ; la pelle 6c la famine ache- 
vèrent de défoler ces belles régions. 
Enfin les Turcs & les Rudes profitèrent 
des malheurs des Perfans pour conqué- 
rir fur eux les Provinces qui étoient le 
plus à leur bienféance. Qui eut ofé alors 
prévoir que du fein de la Perfe déchirée, 
accablée , dût bientôt fortir le plus fa- 
meux conquérant du fiécle ; mais per- 
fonne n’ignore que c’eft dans les guer- 
res civiles que s’élèvent les hommes 
les plus célébrés par leur audace 6c leurs 
talens ! 

Un (impie citoyen de la province de 
Chorafam , appeilé Nadir* Koul , fut 
l’inllrument dont la Divinité fe fervit 
pour- rendre un éclat paflager au thrône 
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de la Perfe , & en même-tems pour dé- 
foler l’Afie. Cet homme , fils d’un Gou- 
verneur d’une Place confidérable, perdit 
jeune encore fon pere , &c tomba fous la 
tutelle d’un oncle qui le dépouilla de fes 
biens ; il ne tefta d’autre parti à prendre 
à Nadir-Koul pour fubfiller que de fe 
faire foldat. Il fe diftingua par tant 
d’aétions pleines de courage & de con- 
duite , qu’il parvint bientôt à comman- 
der mille hommes ; fa réputation aug- 
menta toujours : enfin dans une inva- 
sion que firent les Tartares Usbecs dans 
leChorafam , avec une armée puilïan- 
te , on le jugea feul capable de fan ver 
la Province ; on lui confia quelques 
troupes , mais malgré l’inégalité du 
nombre , le jeune Nadir- Koul remr 
porta une viétoire décifive. On lui avoit 
promis pour prix de fa valeur & de fes 
lervices un emploi plus important , 
on fe moqua de lui. Le relientiment 
du jeune vainqueur fut tel qu’il fe 
jetta dans une troupe de brigands, à 
la tête de laquelle il fit des exploits 
étonnans , & commit des crimes fans 
nombre. G’eft dans ces expéditions que 
cet homme déjà naturellement féroce 
s’accoutuma tellement à la rapine , au 

meurtre 
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meurtre Sc au carnage , qu’un de fes 
plus grands plaillrs fut dans la fuite de 
voir couler le fang humain j mais enfin 
le brigand Nadir-Koul éprouva le fort 
de fes femblables , il tomba entre les 
mains de Schah-Thamas 3 le feul des fils 
du dernier Sophy qui fût échappé au 
naufrage de fa famille. Ce Prince au- 
quel on àvoit vanté le courage & les 
talens de Nadir-Koul , voulut le voir : 
Pourquoi , lui dit-il , avec de la valeur , 
de la. naijjance & des talens y as-tu embraffé 
! infante métier de brigand} Voyant, lui 
répondit Nadir-Koul . mon Roi déthrô - 
ndy ma patrie fub jugule } mes biens en- 
vahis , mes fervices fans récnmpenfes , ne 
fçachant que devenir ai lté forci d'avoir 
recours au brigandage pour fubfifer. Le 
Prince trouva fa réponfe infolente , & 
ordonna qu’on arrachât Nadir de fa 
préfence & qu’on le fît périr fous le 
oâton : quelques rnomens après , fe rap- 
pellant les paroles du criminel , il y vit 
plus de grandeur d’ame & de courage 
que d’arrogance , il révoqua l’ordre ôc 
ht grâce à Nadir-Koul j mais l’exécu- 
tion étoit déjà fort avancée : à peine lui 
trouva-t-on quelques relies de chaleur 
& de vie j on le fit revenir â force de 
Tome X. D 
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foins , & on parvint meme avec le tems 
à le guérir de fes blelTures. Dès qu’il 
fut en état d’agir , on le préfenta au 
Prince, qui 'lui fit beaucoup d’accueil 
& qui lui donna une partie de fes trou- 
pes à commander : de chef de brigands 
devenu Général de fon Prince, Nadir- 
Ko»L fe fignala par des prodiges de va- 
leur & d’aéfivité j il fufht de dire qu’en 
peu de tems il gagna plufieurs batailles, 
qu’il reconquit la Perfe , &c qu’il réta- 
blit Schah-Thamas fur le thrône de fes 
Ancêtres. Le nouveau Roi combla de 
bienfaits Thamas - Kouli-Kan ou l’ef- 
clave de Thamas , ( car c’eft le nom' 
qu’avoit pris Nadir pour témoigner 
fon dévouement au Prince , ) & le fit 
Généra lifiime de fes armées. MaisTha- 
mas- Kouli-Kan relïembloit trop aux 
plus célébrés conquérans de l’Antiquité 
pour n’avoir pas leur ambition j il 
profita de la confiance & des bienfaits, 
de fon Roi , pour lui enlever la cou- 
ronne. Schah-Thamas furpris dans fa 
Capitale & au milieu de fon Palais, fut 
' amené par ordre de Thamas-Kouli Kan 
fut la place publique d’Ifpahan , où 
étoient alfemblés l’armée 8 c le peuple ; 
là , il fut acculé & interrogé comme un 
criminel , Thamas-Kouli-Kan lui 
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procha , dans les termes les plus outra- 
geans , fes débauches , fon oifiveté , fa 
mollefle , fa. lâcheté , fon incapacité $ 
& fur-tout un traité de paix , plus né- 
celïàire que honteux , qu’il venoit de 
figner avec les Turcs fans lui en faire 
part , & qui étoit fon vrai crime aux 
yeux du Généra lilïïme. Braves Perfans % 
s’écria Thamas-Konli-Kan , foufftire £- 
vous plus long-tems la tyrannie d' un 
homme aujji lâche & aujji infenfible à la 
gloire & aux intérêts de la patrie ? N' or- 
donnez-vous pas qu'il defeende du thrône 
qu'il avilit , & que fon Fils encore au 
berceau le templace ? Nôtre jeune Prince 
inflruit par les exemples de tant de Rois 
& de Héros fes ancêtres , régnera avec 
gloire ; ce fl fous fes aufpices que nous 
battrons les Turcs , dont nous avons reçu 
tant d'injures. A ces mots l’air retentit 
d’imprécations contre Schah-Thamas j 
on le traite de perfide , de traître ; on 
demande à grands cris qu’il foit dépo- 
fé y quelques-uns meme s’emportent 
jufqu’a le menacer de la mort : dégra- 
dé , accablé , confondu , le Sophy n’eut 
pas la force de proférer une feule pa- 
role pour fa défenfe j on le faifit trem- 
blant , évanoui , on le tranfporte dans 
Une forterefle & on lui fait palfer fous 

D \ 
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les yeux un fer brûlant , afin de le 

rendre incapable de remonter fur le 

thrône. 

Cependant le fils du malheureux 
Schah-Thamas eft proclamé Roi, & la 
Régence eft déférée à Thamas-Kouli- 
Kan. Les fucccs qu’il avoir eus jufqu’a^ 
lors n’étoient rien en comparaifon de 
ceux qui l’attendoient ; fon premier 
foin fut de conduire contre les Turcs 
une armée plus confidérable par la va- 
leur & la difcipline que par le nombre ; 
la guerre dura quatre ans , & l’hiftoire 
de l’Afie n’en offre point de plus cruel- 
le : les Perfans & les Turcs pleins de 
l’antipathie qu’infpirent des guerres 
éternelles , la rivalité , de grands inté- 
rêts , la différence de feétes dans une 
même religion, ne fe firent aucun quar- 
tier. Les talens militaires, le génie , la 
fortune du Régent brillèrent aveç éclaç 
dans ces campagnes qui l’ont immorra- 
■lifé ; il gagna cinq ou fix batailles, dont 
la plus mémorable fut celle d’Erivan , 
livrée le iS Mai 1735 j ^ es Tmcs y 
perdirent leur Général & plus de cin- 
quante mille hommes, fe fruit de tant 
de fuccès fut la conquête de la Mjngre- 
lie , de la Géorgie , du Diarbekir & de 
la Turcomanie. Le bruic des exploits 
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de .Thamas-Kouli-Kan remplit l’Afie 
d’effroi , & l’Europe d’admiration. 

Mais Thamas-Kouli-Kan étoit défor- 
mais devenu trop grand pour refter 
dans la condition d’un Particulier : il 
ne tarda pas à faire éclater le defleiri 
qu’il avoit conçu depuis plus de fix ans 
de monter fur le thrône. Il convoque 
les Grands de la nation , & leur déclare 
qu’ayant vieilli dans les travaux de la 
guerre , fa fanté ne lui permet plus de 
loutenir le fardeau des affaires 6c qu’il 
abdique la Régence ; l’affemblée gagnée 
ou intimidée comprit l’intention du 
Régent , 6c le proclama Roi. L’ambi- 
tieux Thamas-Kouli-Kan feignit de 
s’oppofer au vœu général , mais enfin il 
fe rendit, en proteftant qu’il ne confen- 
toit à prendre la qualité de Roi qu’à 
condition qu’il lui feroit permis de 
rendre la couronne au jeune roi Schah- 
Abas , lorfque ce Prince feroit en état 
de gouverner par lui- meme : mais per- 
fonne n’ajoûta foi à la promefTe de l’u- 
furpateur. 

Thamas-Kouli-Kan pour faire voir 
qu’il n’étoit pas ébloui de l’éclat du 
thrône , reprit fon ancien nom de Na- 
dir , auquel il ajouta celui de Schah ; 
en même-tems il s’appliqua à rétablir 
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la Perfe , dépeuplée par tant de guer- 
res , en attirant les Etrangers , auxquels 
il diftribua des terres & des maifons. 
Mais ce qui lui fit le plus d’honneur , 
c’eft la paix glorieufe qu’il conclut avec 
les Turcs 8c dont il di&a les conditions. 
Sur fes/feules menaces les RufTes lui 
reftituerent les Provinces qu’ils avoient 
conquifes dans les guerres civiles. Il 
n’y avoir plus dans toute la Perfe que 
le Royaume de Kandahar qui fût en 
proye à la révolte j les Aghuans s’étoient 
cantonnés dans cette région , où ils en- 
tretenoient un refte de guerre par l’ap- 
pui des Mogols , qui leur fourniffoietH 
des vivres , de l’argent & des hommes, 
dans la vue de fe faifir de ce Royaume, 
qui autrefois avoir été une des dépen- 
dances de leur Empire. 

Avant que de partirpourla conquête 
de Kandahar , Schah-Nadir envoya une 
célébré ambaflade à la Cour de Dhély , 
tanc pour faire part de fon avènement 
au thrône de Perfe , que pour fe plain- 
dre de la proteétion accordée aux 
Aghuans rebelles ; mais Muhammed , 
fenfible au trifte fort des derniers Kois 
de Perfe , refula de voir les Ambafla- 
deurs du brigand qui s’étoit faifi de 
leur fanglante dépouille. Il relégua les 
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Ambafladeurs dans un fauxbourg de 
Dhély; & après les y avoir laide long- 
tems fans leur donner audience , il les 
renvoya à leur maître. Un tel excès 
d’orgueil & de mépris enflamma Nadir- 
Schah de fureur : il fe mit en marche 
pour le Kandahar , à la tête de cenc 
mille hommes accoutumés à vaincre. 
Les Aghuans encouragés par les pro- 
mefles des Mogols , fe défendirent avec 
un courage héroïque ; mais la difci- 
pline militaire de l’Europe, introduite 
dans les armées Perfanes, le courage & 
le génie de Nadir-Schah prévalurent fur 
l’audace dénuée de tous ces avantages. 
Un Corps confidérable d’Aghuans fur 
forcé dans fes retranchemèns , & pafle 
au fil de l’épée. Le vainqueur s’attacha 
au fiége de la Capitale , l’une des plus 
fortes places de l’Afie , & défendue par 
plus de quarantè mille Aghuans. Le 
fiége dura un an : Schah-Nadir eût été 
obligé de le lever avec honte, fans la 
perfidie d’un des principaux Officiers 
rebelles qui lui livra la citadelle. Bien- 
tôt il fe vit maître de la ville & du 
Royaume entier ; les Généraux & les 
Officiers des Aghuans furent empalés, 
& lés Amples foldats incorporés dans 
Tarmée viékorieufe. 4 • - « w 

D iv 
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Tel écoit l’ennemi que Muhammed 
avoit ofé offenfer , & ce fut lui que 
Nizam-Moulouk & Séadet-Kan ehoi- 
firent pour l’inftrument de leur ven- 
geance & de leur ambition. Ilsnedou- 
toient point qu’à la vue d’un ennemi 
fi redoutable , Muhamtned effrayé n’é- 
loignât des Miniftres fans expérience , 
fans talens, fans courage,& ne leur con- 
fiât à eux-mêmes le foin de fa défenfe , 
auquel cas leur defTein étoit de défarmer 
le Roi de Perfe avec de l’argent , ou de 
l’accabler , s’il s’obftinoit à vouloir 
pourfuivre fes avantages. Nous ver- 
rons combien l’événement confondit 
leurs efpé rances. 

Schah-Nadir écoit encore dans le 
Kandahar occupé à affermir fa nou- 
velle conquête , lorfqu’il reçut par des 
envoyés fecrets les lettres des chefs de 
la confpiration qui l’exhortoientà pro- 
fiter de fa fortune pour envahir les In- 
des. A la leéture de ces lettres, fa joie 
fut extrême : il n’avoit pas fans doute 
befoin d’être excité par des motifs 
étrangers à l’invafion de l’Indoftan la 
vengeance , la haine * & le defir de 
s’emparer des thréfors de Muhammed, 
l’y portoient de toute la pente de fon 
coeur ; mais il ne pouvoit s'empêche* 


j 


Digltized by Google 



des Indes . 81 

d’admirer fon bonheur , qui lui prépa- . 
roit ainfi les moyens de vaincre & de 
triompher par les mains mêmes des 
Mogolsj cependant venant à confidé- 
rer plus attentivement la grandeur 8 c 
la hardielîe du projet qu’on venoit de 
lui propofer , il fut arrêté , & même ef- 
frayé à la vue des obftades qu’il auroic 
à furmonter pour s’avancer jufqu’à 
Dhély. Il prévoyoit qu’il auroit à com- 
battre les Aghuans , fujets des Mogols , 

f >euple dont il avoit fouvent éprouvé 
e courage , & de plus maître des défi- 
lés & des partages prefque inacceflibles 
qui conduifent dans l’Indoftan • que 
lorfqu’il . feroit venu à bout de les 
dompter par la force des armes , ou de 
les corrompre à prix d’argent , il auroit 
audi-iôt fur les bras les armées Mogoles 
entretenues dans le Cabuliftan , & lés 
Provinces fuuées en deçà de l’Indus : 
comment traverfer les vaftes déferts 
qui féparenr les deux Empires , régions 
infortunées , où l’on ne trouve que de 
mauvaife eau , & point de vivres ? 
que , .s’il étoit allez heureux pour fran- 
chir cesobftacles, ne feroit-il pas tou- 
- jours arrêté par l’Indus , fleuve large & 
rapide, fur lequel il eft prefque impoffi- 
- ble de conftruire des ponts y & par les 
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troupes Mogoles , infiniment plus nom- 
breufes que les fiennes ? que fon armée 
fe détruirait par les conquêtes & la 
viéloire même , tandis que celle des 
, À-logols fe fortifieroit de jour en jour 
par les recrues que Muhammed pour- 
roit appeller de toutes les Provinces de 
fon vafte Empire \ que même , fans en 
venir aux mains , fans hazarder de com- 
bat , l’ennemi , en ravageant & détrui- 
fant fon propre pays , pourroitle vain- 
cre par la faim : que deviendroit-il 
alors avec une armée qui ne pourroit 
ni avancer r ni reculer? N’y avoit-i! 
pas lieu de craindre qu’à la nouvelle 
r d’un échec vrai ou faux , peut-têtre mê- 
me fur le feul bruit de fon abfence , la 
,Perfe qu’il venoir récemment d’ufur- 
. per , & qui regardoit le joug d’un 
homme qui avoir été brigand comme 
odieux Sc déteftable , ne fe foulevât , & 
ne rétablît le Roi détrhôné? Les Turcs, 
qu’il avoit forcé de ligner un traité de 
paix honteux, ne pourraient- ils pas le 
rompre , & recommencer la guerre ? 
Qui empêcheroit les RulTes de recon- 
quérir les Provinces qu’ils n’avoient 
.teftituées à la Perfe que par la terreur 
• de fes armes ? 

. Plus Nadir-Sçhah réfléchifloit fur ces 
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obftacles,plus il jugeoit l’entreprife té- 
méraire. Il condamna donc le tranfporc 
d’ambition & de cupidité qui lui avoit 
fait rendre une réponfe favorable aux 
Envoyés des deux Omhras,& il leur écri- 
vit que, content des’être vengé du Mogol 
par la conquête de Kandahar , il ne vou- 
loit pas pourfuivre plus loin fes pro- 
grès ; en même-tems il leur détailloit 
toutes les difficultés de l’invafion qu’ils 
lui avoient propofée , & leur faifoit 
•fentir qu’il les regardoit comme infur- 
montables’} enfin il finilîoit par offrir 
un afyle en Perfe aux deux Ombras , 
s’ils jugeoient qu’il y eût du danger 
pour eux de refter aux Indes. 

.. Les chefs des conjurés furent décon- 
certés de cette réponfe j mais Nizam 
réfolut de faire encore un -dernier ef- 
fort , &c il lui écrivit en ces termes : 
Le vainqueur des Aghuans , des Turcs 
& des Ruffes redoute les Mogols amollis 
par le luxe & les délices ! Et depuis quand 
les objiacles & les dangers effrayent-ils 
ta grande ame A N'es-tu plus le même 
homme qui de La vie privée t'es élevé au 
thrône de la Perfe à force de génie & de 
courage A N'es-tu plus ce même S chah- 
Nadir , que la victoire n'a jamais cejfé de 
couronner , qui fur de Jimples menaces as 

D vj 
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forcé les Ru fis à te reflituer des Provinces 
en tu res , qui as fait trembler l' Empereur 
Mahmoud jufquesjur fon thrône ? Au- 
jourd'hui qu'il s'agit de voler dans la 
même carrière qu Alexandre , auquel tes 
exploits immortels t'égalent , tu te refujes 
à tes hautes & brillantes dejlinées ! On 
t'exagere , Seigneur > les difficultés de 
la conquête que je propofe à ton cou- 
rage . Et qui pourroit arrêter un vain- 
queur tel que toi ? Seroit-ce Muhammed ? 
Eh ! qui ignore que ce P rince lâche &im - 
bécille , abîmé dans les voluptés , facri - 
ferait fa couronne à fa vie & à fon repos? 
Seroient.ce fes Généraux ? vieillis dans 
l'indolence , la débauche & le crime 9 
à peine connoijfent - ils les elcmens de 
l'art militaire ? Je feras injure à tes in- 
vincibles Perfans , fi je leur comparois 
cette vile multitude qui compoft les ar- 
mées Mogoles ; u^e poignée de Maraues 
& de Patan s a bien pénétré juf- 
qu aux pones de Dhély ; l'Empereur 6 * 
la Capitale devenaient leur proie fans le 
courage de Séadet-Kan ; Séadet-Kan fe 
dévoue aujourd'hui à tes intérêts y & le 
grand Schah-Nadir balance encore ! 0 -n 
t'a épouvanté du nom des Aghuans 
n'as-tu pas déjà vaincu f élite de leurs 
troupes ? Ce peuple d'ailleurs , ùnfi 


j 

Digitized by Google 



des Indes. 8 $ 

que tous ceux de L'Empire , opprimés , 
pleins de mépris pour les lâches qui Us 
gouvernent , le recevront comme le libé- 
rateur des Indes , & tomberont à tes ge- 
noux. Je ne parle point de mon crédit 
& de mes reffources ; mais les Généraux 
de Caboul , 6 * Le Viceroi de Lahor qui 
me font dévoués , ne feront qu'une ré- 
ffiance Jîmulée , & te livreront leurs 
troupes , leurs places & leurs magafîns ; 
le parti puifjant que j'ai formé en ta fa- 
veur , foupire après ta préfence. Poûr 
prix des fervices qu'il te confacre , il ef- 
pere que lorfque ton bras invincible fc 
fera ouvert un pajfage jufques dans le fein 
de l'Indofan , tu forceras Muhammed 
- à punir des Minifres qui le déshono- 
rent ; qu après V avoir rendu à lui-même t 
i la gloire , tu contracteras avec lui une 
alliance éternelle . La cejfon des Provin- 
ces desYndes qui font Le plus à ta bien - 
fiance , celle de nos thréjors qui n'ont 
fervi qu'à nourrir le luxe & les vices de 
nos Rois ; voilà la digne récompenfe 
que nous offrons à ta valeur : aban- 
donne-toi donc fans crainte aux dé- 
crets de la Providence , qui t'appelle aux 
Indes pour punir les crimes & les dé- 
bauches de la Cour la plus infâme dt 
l'Univers * 
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Le tableau de l’Empire tracé par las 
mains d’un Miniftre habile , riche , 
puilïanc , & fortement intérefte au fuc- 
cès de l’invafion , l’étalage des thréfors 
immenfes dont on tentoit fon avarice , 
& qu’il dévoroit déjà dans fon cœur , la 
certitude de ne trouver prefque point 
d’autres obftacles que ceux de la route , 
déterminèrent enfin le Roi de Perfe à 
s’embarquer dans cette entreprife , la 
plus hardie qu’on ait conçue depuis la 
conquête de . l’Amérique. Il rafl'emble 
une armée de cent vingt mille hom- 
mes , compofée de Perlans, de Tarta- 
les, de Turcs , d’Aghuans , de Géor- 
giens & d’Européens, tous foldats rem- 
plis de courage & d’expérience , accou- 
, tumés à une difcipline févere , 8c à bra- 
ver la foif , la faim , les chaleurs 8c les 
fatigues. Il leur donne à tous des ha- 
bits , des armes , 8c des chevafix excel- 
lens. Après en avoir fait la revue , * il 
♦. leur déclare fon deflein , leur en exa- 
gère la facilité , leur promet la moitié 
du butin , & à chacun des emplois pro- 
. portionnés à fon courage & à fes talens. 

On ne fauroit croire avec quels tranf- 
ports cette armée d’aventuriers 8c de 
. déterminés reçut la harangue.de Schah- 
Nadir. On l’interrompt avec de grands 
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cris ; on le conjure de ne pas différer 
un projet fi glorieux & fi utile : cha- 
cun de ces hommes avides de fang & 
de butin fe repaiffoit déjà de Tempé- 
rance d’une fortune brillante ; il n’y en 
avoit aucun qui ne fe crût invincible 
fous les ordres d’un conquérant , à qui 
rien jufqu’alors n’a voit réfifté ; tous en- 
fin portèrent dans cette expédition le 
même zèle 6c le même courage que leur 
chef. Ravi de trouver dans fôn armée 
,des difpofitions fi conformes aux fien- 
nes , Schah-Nadir jugea à-propos de ne 
pas les laiffer refroidir ; il donna le 
fignal du départ , & fe mit en marche 
vers la fin de Novembre 1738. 

Il s’empara d’abord fans coup férir, 
xîes défilés ffe Gourbend ; il traverfa le 
défert de Mimend avec rapidité fe 
ffaifit de plufieurs portes importans fans 
trouver la moindre réfiûance : de- là il 
centra dans le Royaume de Caboul, dont 
•il affiegea la Capitale qui porte le même 
mom. Ces fuccès imprévus * il les dut à 
Nizam-el-Moulouk ; le traître les' lui 
-avoit préparés , foit en gagnant les Gou- 
verneurs des Provinces frontières , foit 
en les intimidant par >fes artifices : c’eft 
iainfi qu’il écrivoit à ces derniers 1 Le 
■grand Schah-Nadir s* avance vers . vous 
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avec une armée invincible ; la terreur de 
fon nom a rempli d'effroi tous nos Géné- 
raux , aucun ne s'avancera à votre fe- 
cours ; c'efià vous à juger fi vous pou- 
ve* arrêter un conquérant qui a triomphé 
de toutes Us forces des Turcs. Le plus 
Jd*e conjeil quon puiffe vous donner , 
c'efi de déj armer fa colere par une prompte 
foumijjion ; le Dieu de l'Univers , dont il 
e(l le fléau , le conduit aux Indes pour 
nous punir de nos crimes. 

A la vue de ces paflages (1 difficiles, 
& lî rapidement emportés , Schah-Na- 
dir admira fa fortune , & ne douta 
plus du fuccès de fon entreprife ; ce- 
pendant le fiége de Caboul le retint 
plus long-tems qu’il n’avoit cru. Sur 
le bruit de la marche des Perfans , 
Cherzé-Kan, Viceroi du Cabuliftan , 
avoir jetté dans la Capitale de fon 
Gouvernement beaucoup de troupes & 
de vivres } en même-rems il avoir écrit 
à deux Généraux Mogols, qui com- 
mandoienr chacun une armée fur les 
bords de l'Indu? , de voler à fon fe- 
coursj enfin il envoya un courier à la 
Cour pour lui apprendre , & les pro- 
grès de l’ennemi , & le danger où il fe 
trouvoit. En attendant les fecours qu’il 
éroit en droit d’efpérer , il arrêta 
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• Schah-Nadir près d’un mois devant 
fa place ; mais les deux Généraux dont 
il avoir demandé l’appui, vendusANi- 
zam , refterent tranquilles dans leurs 
polies. Les favoris & les Miniftres aban- 
donnèrent lâchement le brave Cherzé- 
Kan A fa malheureufe deftince. Pour 
l'Empereur , loin d’être inftruit que le 
Royaume de Caboul fût fur le point 
d'être envahi, il ignoroit que l’ulurpa- 
teur de la Perfe lui fît la guerre. Trahi , 
livré , pour ainfi dire , aux mains de 
l’ennemi par des gens qui avoient tant 
d’intérêt à le défendre , Cherzé-Kan 
n’en témoigna que plus de zcle , de va- 
leur & de fidélité. Il réfolut de s’enfé- 
velir fous les débris de fa place : on 
ne fauroit croire combien fa belle réfif- 
tance fit périr de Perfans. Sch.ah-Nadir 
qui d’abord avoir cru , fur lesafiurances 
de Nizam , ne trouver que des traîtres 
dans le Cabuliftan , avoir agi avec aflfez 
de mollelTe j mais voyant qu’il couroit 
rifque de perdre fa gloire devant cette 
place , il donna aflaut fur alïaut , & 
c’eft ce qui lui coûta tant de braves fol- 
dats. Enfin dans une attaque générale 
il emporta la ville j la garnifon fuc paf- 
fée au fil de l’épée. Cherzé-Kan & fon 
fils tombèrent entre les mains d’un 
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vainqueur féroce , qui ne connoitfànt 
point le prix de la valeur chez fes en- 
nemis, les envoya expier fur un écha- 
faud la fidélité pour leur Souverain , 
donc ils venoient de donner des mar- 
ques fi héroïques. 

» Le Roi de Perfe trouva dans Caboul 
un thréforconfcrvé depuis Akebar, 8c 
des magafiïis immenfes d’armes , d’ha- 
bits 8c de vivres , fans le fecours des- 
quels il n’auroit pu pénétrer plus loin ; 
cependant , foit qu’en voyant de plus 
près les dangers & les obftacles de la 
conquête des Indes , il commençât à fe 
refroidir, foit qu’il fe défiât des pro- 
meffes de Nizam , qu’il foupçonnoit 
être illufoires depuis la défenfe de 
Cherzé-Kan , foit plutôt pour fonder 
l’Empereur des Indes , il lui offrit la 
paix , d condition que le fleuve Indus 
ferviroit déformais de barrière aux deux 
Royaumes , & que le Mogol le dédom- 
mageroit des frais de la guerre par urne 
partie de fes thréfors. Sur fon refus 9 
Schah-Nadir le menaçoit de paffer l’In- 
dus , de porter le fer & le feu dans tout 
fon Empire , 8c de détruire Dhély. 

Muhammed venoit d’apprendre l’in- 
vafion de l’ennemi. Le favori Kan-De- 
vran n'avoir pu lui diflimuler la perce 
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du Cabuliftan , & les projets de Schah- 
Nadir j mais en même-tems il lui avoit 
tellement exagéré les pertes de l’ennemi 
devant Caboul , il lui avoit peint l’en- 
treprife d’attaquer l’Indoftan comme fi 
téméraire & fi infenfée que le foible 
Mogol méprifoir prefque autant le Roi 
de Eerfe , qu’il en étoit méprifé. Ilétoit 
dans ces difpofitions , lorfqu’il reçut 
les propofirions pleines de hauteur &c 
mêlées de menaces de Schah - Nadir. 
Moins effrayé donc de fes progrès , 
qu’indigné de fa fierté » il balança s’il 
feioir réponfe à un homme qu’il ne 
regardoit que comme un brigand échap. 
pé au fupplice. Enfin le reflentiment 
l’emporta fur le mépris , & il lui écri* 
vit la lettre la plus infultante. Il le trai* 
toit de tyran , d’ufurpateur , de parti* 
eide y il lui reprochoit la baffeffe de 
fa naiffance , fes cruautés , fes forfaits, 
fes brigandages. » J’ai déjà , ajoutoit-il, 
» donné ordre à mes Généraux de faifir 
» l’aventurier qui me brave , & de l’a- 
u mener aux pieds de mon fublime 
i » thrône. Cependant , s’il rentre en lui-» 
„ même, s’il vient ici implorer maclé- 
w mence , je le laifferai jouir de la lu* 
» miere du jour , dont il s’eft rendu in- 
ti digne par fes crimes. » 
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- Le Roi de Perfe ne fit que rire de 
l’orgueil & des rodomontades de Mu- 
hammed. Il ne fongea plus qu’à l’aller 
chercher au fond de l’Indoftan pour le 
déthrôner , ou au moins pour s’enrichir 
de fes thréfors. De nouveaux avis qu’il 
reçut de Nizam fur la fécurité de 1a 
Cour de Dhély , fur les divifions fcan- 
daleufes des Miniftres , & fur l’efpéce 
d’ Anarchie qui régnoit dans l’Empire , 
lui infpirerent un nouveau courage. Il 
avoir befoin d’être ainfi animé; car en- 
fin , malgré les obfiacles dont il avoit 
triomphé, il s’en falloir bien qu’il eût 
combattu les plus grands. Il s’agifloit 
d’attaquer un Empire défendu par plus 
de douze cent mille hommes , & for- 
tifié par des montagnes inacceflîbles & 
des fleuves rapides. Il falloir braver la 
difette & les chaleurs exceflîves , plus 
redoutables que les forces de l’ennemi ; 
& déjà fon armée étoit affoiblie & di- 
minuée par les maladies , les fatigues 
& les combats. En réfléchiffant fur 
tous ces objets , on voit combien la 
ttahifon de Nizam & de Séadet-Kan 
fut utile au Roi de Perfe. Sans l’ap- 
pui de ces perfides , il eft confiant 
qu’il eût échoué dans fon projet. En 
effet on ne fauroit décrire combien 
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il eue à fouffrir dans la marche de Ca- 
boul à Pichaiver j c’ert fur cette route 
entrecoupée de montagnes & de dé- 
ferts , & dénuée d’eau , qu’il eut 
à combattre les plus terribles obftacles. 
Les Aghuans de ces contrées , encoura- 
gés parla nouvelle qui s’éroit répandue 
que l’Empereur s’avançoit en-perfonne 
à la tête de l’élite de fes forces , défen- 
dirent les partages avec beaucoup de 
courage &c de fuccès. Plufieurs Officiers 
Mogols , revenus de leur première 
frayeur , fe joignirent à ces braves 
Montagnards j & tous enfemble , à 
l’aide des abattis immenfes de bois 
qu’ils avoient faits , repourterent l’en- 
nemi. Schah-Nadir ne fe rebuta point j 
mais il trouva toujours la même ré- 
fiftance , & il refta plufieurs jours fans 
pouvoir avancer , quoiqu’il n’en laillât 
pas palier un feul fans les attaquer avec 
toute l’impétuofité de fon caraétere j 
le combat étoit trop inégal pour pou- 
voir efpérer de vaincre. Les Aghuans 
portés fur les hauteurs , & retranchés 
avec foin , voyoient l’ennemi à décou- 
vert , rouloientfur lui des pierres énor- 
mes , & ne faifoienr point de déchar- 
ges d’artillerie , de moufqueterie , de 
traits de flèches, fans leur tuer bien 
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du monde ; au lieu que les flèches , les 
moufquets , l’artillerie, & encore moins 
l’épée , devenoienc des armes inutiles 
entre les mains des Perfans , contre un 
ennemi qu’ils pouvoient à peine ap- 
percevoir. 

L’armée de Perfe & le Général lui- 
même croient enfin rebutés de tant 
d’obftacles &de périls ; Schah-Nadir ne 
lçavoit à quoi fe réfoudre , lorfqu’en- 
fm il s’avifa d’entamer une négocia- 
tion avec les chefs des Aghuans : il leur 
écrivit qu’il ne pouvoit revenir de fort 
étonnement , en voyant une Nation auffi 
brave , & auffi magnanime que les 
Aghuans , combattre pour de lâches ty- 
rans tels que les Mogols ; que loin d’ar- 
rêter un vainqueur qui venoit brifer leurs 
fers , ils dévoient fe ranger fous fes 
êtendarts , à l’exemple de leurs freres , 
les Aghuans du Kandahar : qu’il les con- 
duiroit à Dhèly , & les enrichiroit des 

dépouilles des Indes. L’or qu’il fema , 
donna du poids à fes raifons j les 
Aghuans d’ailleurs indignés que l’Em- 
pereur ne fût point venu à leur fecours, 
comme on le leur avoir fait efpérer , 
prirent le parti de lever eux-mêmes les 
obftacles qu’ils avoient oppofésaux Per- 
fans, & de pafler dans leur camp, au 
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nombre de plus de trente mille hom- 
mes. Cet exemple futfuivi desAghuans 
des contrées voifines } & au moyen de 
ces renforts imprévus, l’armée de Schah- 
Nadir fut plus nombreufe quelle n’a- 
voit jamaisété. 

Au refte , le bruit qui s’étoit répan- 
du, que l’Empereur devoir venir lui- 
même au fecours des Aghuans , n’étoit 
point deftitué de fondement. Aufli-tôt 
après la prife de Caboul , Kan-Devran 
voyant qu’il étoit l’objet des impréca- 
tions de tout le peuple , pour avoir laide 
périr fans fecours le brave Cherzé-Kan, 
avoir confeillé à Muhammed de con- 
voquer un Dorban général, pour déli- 
bérer des moyens de repouder l’en- 
nemi : là , le Favori , qui étoit l’un des 
deux Généraliflimes, opina qu’il falloir 
alTembler toutes les forces de l’Etat, 
à la tête defquelles l’Empereur mar- 
cheroir. Pour mieux cacher fatrahifon, 
Nizam appuya ce confeil , & ajouta 
feulement , qu’il falloir bien fe donner 
de garde d’expofer la perfonne facrée 
de l’Empereur aux fatigues & aux dan- 

f jers de cette guerre ; qu’il fuffiroit que 
e Prince s'avançât jufqu’i Lahor, pour 
fputenir de-là , par fes regards, le cou- 
rage de fes Généraux & de fes foldats» 
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On croit que Nizam ne parla ainfî,' 
que par un refte d’attachement pour 
fon Roi , qu’il ne vouloir pas envelop- 
per dans la perte de l’armée , qu’il avoit 
réfolu de livrer à l’ennemi : quoi qu’il en 
foie, les Omrhasfe rangèrent à cet avis. 

Les ordres furent donc donnés d’af- 
fèmbler toutes les forces de l’Empire , 
auxquelles on a (ligna, pour rendez-vous, 
le Royaume de Lahor : on prépara les 
équipages de la Cour, avec une artillerie 
des plus formidables. Mais quel fut l’é- 
tonnementdetousceuxquis’intérefloient 
àladeftinée del’Etatjlorfqu’ils apprirent 
que l’armée , prefque déjà entièrement 
ralfemblée, venoit de recevoir ordre de 
fe féparer. L’auteur d’une réfolution fi 
funelle étoit le Favori , qui , ja- 
loux d’apprendre que la voix publique 
défignât Nizam pour Général contre les 
Perfans , appréhendoit que cet homme, 
dont il connoiffoit la fupériorité à la 
guerre, & dans les affaires , ne reprît fur 
lui l’afeendant dont il avoit été fi long- 
temps en podèfîion. C’eft pourquoi , 
profitant du bruit qui venoit de fe ré- 
pandre , que le Roi de Perfe avoit été 
battu par les Aghuans , il fut trouver 
Muhammed , lui exagéra les avantages 
de la prétendue défaite des ennemis , 

6c 
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te vint à bout de lui perfuader que l u- 
furpateur de la Perfe , abattu , & ef- 
frayé de fes pertes., ne devoir plus trou- 
bler le repos & les plaifirs de l’Empe- 
reur des Indes ; & qu’il fuffiroit , pour 
achever fa ruine , de détacher après lui 
les Aghuans. Si le lâche Kan-Devran 
eût été d’intelligence avecSchah-Nadir, 
eût-il pu travailler avec plus de zèle â 
fes fuccès ? Ce confeil fî indigne, fi 
contraire â fes intérêts & à fa gloire, 
l’imbécille Muhammed le reçut avide- 
ment: il s’endormit de nouveau dans 
le fein des plaifirs & de la mollette ; 
mais on va voir combien le réveil fut 
affreux. -, 

Après s’être attitré du pays des 
Aghuans , Schal> Nadir donna quelques 
jours de repos à fon armée , qui en 
avoit un extrême befoin ; mais perfua- 
dé que le fuccès de fon entreprife dé- 
pendoit de l’aélivité -, autant que de 
l’audace } & qu’il falloir étonner l’en- 
nemi , & foutenir le courage des fiens 
par de nouveaux exploits , il fe déta- 
che à la tête de dix mille hommes de 
cavalerie j & , après huit jours & huit: 
nuits de la marche la plus rapide , il 
paroit à la vue de la ville dePichaiver, 
ibus les murs de laquelle étoie retran- 
Tome X, E 
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chée^ une armée Mogole , commandée 
parNazir-Kan , nouveau ViceroiduCa- 
buliftan. La préfence imprévue des 
Perfans qu’on croyoit , loin de-là , arrê- 
tés dans les montagnes des Aghuans , 
répand la terreur dans l’armée Impériale 
défendue envain par le nombre, l’artille- 
rie , Sc d’épais retranchemens : une par- 
tie fe fauve par la fuite ; l’autre , après 
un combat ae trois heures , eft forcée, 
Sc taillée en pièces } & le Général pris. 
Le vainqueur attaque , & emporte Pi- 
chaiver , où il fit un nombre infini de 
prifonniers, & un butin immenfe. 

La nouvelle de la défeétion des 
Aghuans , fur le courage Sc la fidélité 
defquels ■ on avoir tant compté $ celle 
de la défaite langlante du Viceroi , Se 
de la prife de Pichaiver , apportées 
coup fur coup à la Cour , étonna l’Em- 

Î iereur &les favoris : leur confiance Se 
eur préfomption fe changèrent en in- 
quiétude & en terreur j les cabales, les 
divifions cefferent, ou parurent cef- 
fer. Les différens partis , qui déchi- 
roient la Cour , convinrent d’un concert 
unanime , qu’il falloir marcher fans dé- 
lai à l’ennemi t l’armée qui campe tou- 
jours aux portes de la capitale , fe mit 
çn mouvement le n Janvier 1759, 
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Piùfieurs Corps de troupes la joignirent-, 
fur la route, j &c elle devint forte d’en- 
i viron trois cent mille hommes. Le 
> grand Vizir , Kan De vran , & Nizam 
, que les Mogols croyoient feul capable 
i de fau ver. l’Empire par fon expérience , 

) fes talents , & les reflources , la com- 
i mandoient fous les ordres de l’Ern- 
i pereur. 

' Avant fon départ le Mogol convo- 
i qua un Dorban , pour délibérer fur le 
i. plan de la campagne. Nizam , dont la 
i confidération augmentoit à mefure 
qu’orv redoutoit davantage l’ennemi 
3 parla le premier : & après avoir prou- 
3 vé, qu’on ne pouvoir attribuer les pro- 
i grès de l’ennemi qu’à une fatale fécu- 
S rire, qui avoir empêché d'envoyer des 
ï fècqùrs aux. Généraux du Cabuliftan: 
\ Maintenant , dit-il , que La valeur des 
! Mogols riejl plus enchaînée , & quil lui 
\ eji permis de prendre un glorieux effor , 
i nous triompherons qfément du téméraire 
S chah-Nadir ; que dis-je ? s'il a l'audace 
de pajjer I Indus , il ejl perdu »fans qu 'il 
en coûte une goutte de fang aux fujets de 
/’ Empereur : il n'y a qu'à partager nos 
forces en différent Corps d' armée ; tandis 
que le plus puiffant fera tête à I enne- 
mi , les autres lui couperont les vivres , 

Eij 
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& lui fermeront le chemin de la retraite. 
Que deviendra alors S chah-Nadir , avec 
toute fon audace ? Il faudra quilpèriffe t 
lui & tous ceux qui £ accompagnent , ou 
qu'il fe foumette à la diferétion de l'Em- 
pereur . Pour vous , grand Roi , dit-il en 
s’adrelfant à Muhammed, vous vous 
tiendrez à Lahor , avec un corps de rèfer- 
ve j il ne convient point au defeendant 
de Tamerlan , de commettre fes deflinées 
avec celles d'un brigand. Ainfi parla Ni- 
zamd’Empereur par lâcheté, les Omrhas 
par perfidie , on faute d’expérience & 
ae lumières, fe rangèrent à fon avis. Le 
traître n’avoit ouvert le funefte confeil 
de féparer l’armée , que pour la faire 
battre en détail ; il n’avoit infifté fur 
l’éloignement de l’Empereur , que pour 
priver l’armée de l’appui quelle tireroit 
de la prcfence du Prince , dont les re- 
gards feuls infpirent , pour l’ordinaire, 
la confiance 8c la valeur aux foldars. 

Nizam & Kan-Devran s’avancèrent 
avec la meilleure partie de l’armée , 
jufqu’à Kiernal , gros bourg du royau- 
me de Lahor , où ils vinrent camper $ 
de-là ils envoyèrent de gros détache- 
mens de cavalerie le long de l’Indus , 
pour en défendre le paiTage : mais fur le 
pjuif des préparatifs de l’ennemi , qui 
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{ ►aroidoit difpofé à pafler le fleuve , 
es deux Généraux tinrent un grand con- 
feil. Nizam-el-Mock vouloit quon mar- 
chât à l’ennemi pour le combattre ; 
mais Kan-Devran s’oppofa à ce confeil, 
i dans la crainte que Ion rival , dont il 
pénétroit la perfidie , ne trahît l’armée, 

& ne la livrât à l’ennemi. Il déclara 
! qu’il ne foutfriroit point qu’on prît un 
i parti fi hardi à l’infcu de l’Empereur : 
en meme temps il écrivit a ce Prince , 
i & lui fit entendre que tout étoit perdu, 
s’il ne fe rendoit promptement à l’ar- 
i mée : mais Muhammed , qui traînoic 
i après lui Tes femmes, fa cour, & 

! l’attirail du luxe le plus infenfé , ne 
i parut au camp de Kiernal , qu’au mois 
de Février. 

Cependant Schah-Nadir profiroit 
merveilleufement de fes avantages j 
déjà il étoit arrivé aux rives de l’Indus, 
dont il trouva le partage très-difficile , 
& très- périlleux : il s’arrêta dans un lieu 
où le fleuve étoit moins large, mais 
plus rapide fréfolu de franchir cet obf- : 
tacle, ou de périr, il difperfe fa cava- 
lerie fur les bords mêmes du fleuve , 
afin de donner par- tout dp l’inquiétude 
à l’ennemi, & d’éloigner fies principa- 
les forces. Cependantil faifoit conftruire 
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fecrettement , & avec d’autant plus de 
peine & de travail , que le bois eft très- 
rare dans ces régions , de grandes bar- 
ques en forme de :demi-galeres , fur 
lefquelles il plaça quelques pièces d’ar- 
tillerie. Il ramafla ënfuite quelques 
bateaux ; & embarqua l’élite de fort 
armée. Quand toutes ces difpofi- 
tions eurent été faites , à l’aide de quel- 
ques ingénieurs Européens , il fit par- 
tir les demi - galeres y & y à la faveur de 
l’artillerie dont elles faifoient de fré- 
quentes décharges, il arrive ait rivage 
oppofé, malgré une grêle de flèches & de 
balles qu’un gros corps de cavalerie Mo- 
gole faifoit pleuvoir fur lui. Pendant 
qu’il combat avec une poignée de gar- 
des , les bateaux lui amènent fuccefli- 
vement dé nouveaux fecours, à la tête 
defquels il fond fur les Mogols, qui , 
combattant fans ordre , &fans difcipli- 
-jie, font bientôt enfoncés & difperfés. 

: En arrivant au camp , Muhàmmed 

apprend que l’ennemi vient de pafler 
l’Indus. Au lieu de tomber fur les Per- 
fans , avant que dé leur donner le temps 
de fe reconnoître ,1e Monarque Indien 
refte tranquille dans fon camp, au mi- 
lieu de fes femmes & de fes eunuques; 
la nouvelle qu’on lui apporte que le 
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Vainqueur marche à Lahor, loin de l’in-r 
quiéter , le raffine: il fe voyoit près de 
quatre cent mille foldats , fans comp- 
ter les renforts qui lui arrivoient chaque 
jour, de toutes les Provinces. Zekieria- 
Kan , Viceroi du Royaume de Lahor y 
lui avoir juré de s’enfevelir fous les rui* 
nés de cette ville Impériale , plutôt que 
de la rendre. Il avoir fous fes ordres des 
troupes nombreufes ; enfin, les flatteurs 
dont le Prince étoit environné , le fé- 
licitoient fur l’entreprife de Schah-Na-* 
dir. Pendant qu'il s'attachera au fiège de 
cette place , lui difoient-ils , on lui cou- 
pera les vivres & la retraite : enveloppe de 
toutes parts par tes nombreux efeadrons , 
preffé par la difette , il faudra qu'il fuc- 
combe , C'ejl un infenft qui s'ejl venu jet- 
ttr de lui-même dans le piège que le génie 
de V Empire lui a tendu : le ciel le livre à 
tous les traits de ta vengeance. 

Mais quelle fut la furprife de Muhanv 
med & de fes Miniftres , lorfqu’on ap- 
prit , qu’aux approches du Roi de Per- 
fe , Zekieria Kan avoir abandonné la 
ville de Lahor ; & , qu’après trois jours 
d’une réfiftance fimulée, il lui avoit aufli 
livré la citadelle , avec des magazins 
immenfes. Le traître fe plaignoit que 
l’Empereur ne fe fût point ébranlé pour 
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venir a fon fecours. Ce défaftre fur faivir 
de plufieurs ancres \ toutes les villes de 
la Province , intimidées par l’exemple 
de la capitale , ouvrirent leurs portes 
aux vainqueurs , & leur ^remirent les 
vivres & les munitions que la Coutr y 
avoir dépofés, La conquête de ce Royau- 
me ne coûta pas huit jours à l’heureux 
Schah-Nadir. 

C’eft alors queMuhammed fentitfor» 
orgueil s’évanouir : la frayeur , l’abat- 
tement , l’efprit de vertige , prirent la 
place de la confiance & des menaces : 
quoiqu’il eût fîx fois plus de troupes 
que l’ennemi, le Monarque n’ofa jamais 
tenter le fort d’une bataille. Il s’aban- 
donna lui - même au plus lâche défef- 
poir , & s’enfuit du camp avec fes 
femmes & fes eunuques , dans le def- 
fein de s’enfoncer dans les montagnes 
de l’Indoftan , chez quelques Rajas , 8c 
de ravager routes les campagnes, afin 
d’empêcher l’ennemi de le pourfuivre. 
La retraite de Muhammed acheva-de 
répandre la consternation dans l’armée. 
Parmi cette multitude immenfe d’hom- 
mes raflemblésde toute l’Afie , il n’y en 
avoit pas un feul qui ne tremblât au 
nom ae Schah-Nadir. 

Cependant le Roi déferceur de f* 
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propre armée, n’étoit pas encore éloigné 
du camp , qu’il fur atteint par quel- 
ques-uns de fes principaux Officiers ,qui 
lui repréfenterent avec force, que fa. 
fuite livroit l’Empire aux mains de l’en- 
nemi j qu’il étoit indigne d’un Empe- 
reur , d’un petit-fils de Tamerlan, de 
céder , fans combattre , la plus belle 
couronne de l’univers* Rien , Seigneur, 
ajouterent-ils , n'ejl encore dêfefpcrè ; il 
eji facile de réunir les troupes difper- 
fées en diffèrens *amps : lorfque tes foldats 
ft verront rajjemblés , leur nombre les en- 
couragera ; ils mourront à tes pieds ^plutôt 
que d'abandonner leur Empereur a la dif- 
crétion d'un ennemi qui n'a vaincu , que 
parce qu'il a trouvé des traîtres & des lâ- 
ches dans l'Indoflan. 

Muhammed fe laifla ramener au 
camp , quoi qu’avec peine : l’image du 
péril & de la mort lui glaçoit les fens- 
Cependant , les applaudifîemens qu ? il 
reçut de l’armée à fon arrivée y les pro- 
testations que chaque Officier vint lui 
faire, de vaincre, ou de mourir à fes 
pieds, le raflurerent: il parut honteux 
d’avoir donné tant de marques de dér 
fiance,, & de foiblefïe : il chercha à 
pou'ffer la guerre avec plus de vigueur, 
& de réfutation. C’e fi: daij$d’efpéj[ançe 
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de la terminer par une bataille décifive,' 
qu’il donna ordre à tous les différens 
Corps répandus fur les rives de l’Indus, 
de le venir joindre. Mais Schah Nadir 
ne lui Iaifla pas le temps de refpirer : 
aufli-rôt après la conquête de Lahor , 
il marcha droit à Kiernal , ne doutant 
point , qu’avec une armée qui fe re- 
gardait comme invincible fous fes auf- 
pices , & le fecours de Nizam , il ne fe 
vît bientôt en état d’exterminer les Mo- 
gols. " • 

Ce mouvement audacieux remplitles 
Mogols d’une nouvelle terreur. La perte 
du Royaume de Lahor , le pafTage dè 
l’Indus la conquête de toutes les Pro- 
vinces fituées au-delà de ce fleuve , la 
défaite de trois armées -, tous ces ex- 
ploits, qui , à peine, avoient coûté trois 
mois au vainqueur , ne pouvoient fe 
comprendre : on regardoit Schah-Nadir 
comme un prodige d’a&ivité, comme 
un nouvel Alexandre : en attendant les 
fecours mandés de di fférentes Provinces, 
ôn prit le parti de fe couvrir de retran- 
chemens. Mais ces marques fenfibles 
d’étonnement & de frayeur, ne fervi- 
ferït qu’à éteindre le refte de courage 
& d’efpérance que les Mogols confer- 
voient encore. Si l’on avoit montré une 


Digitized by Google 



des Indes. t o? 

réfolution égale à celle de l’ennemi 
peut-être qu’avec la fupériorité du nom- 
bre , ôc une artillerie formidable , on 
eût pu remporter la victoire. Au refte, 
une défaite eût été moins fatale que les 
fuites déplorables de l’inaéfcion honteufe 
dans laquelle on languit; 

En effet , la difette fe fit bientôt fen- 
tir dans le camp des Mogols , & y ré- 
pandit l’amertume & le défefpoir. On 
comptoit plus de trois cent mille com- 
battans , avec autant de femmes , de 
valets , de vivandiers , ôc d’autres bou- 
ches inutiles , qui fuivent la Cour : le 
nombre des chevaux & des bêtes de 
fomme égaloit prefque celui des hom- 
mes : quels magazins pouvoient fuffire 
à une fi. énorme multitude ? On en avoic 
établi dans le Royaume de Lahor, & ils 
étoient tombés entre les mains de Schah- 
Nadir : on avoit efpéré être maître de la 
campagne , & on s’étoit conduit avec 
tant de lâcheté Sc d’imprudence , que 
c’étoit l’ennemi qui jouiffoir dé : cet 
avantage ineltimable dans un pays fer- 
tile , abondant , & ouvert de tous ‘les 
côtés. On étoit donc forcé de fairevé- 
nir des convois de Dhély même : mais 
outre que cette ville étoit très-éloignée 
du camp, c’eft qtîe l’efcorte., quelque 
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nombreufe. quelle fût, fuyoic à la' vue 
du plus pecit parti de l’ennemi , ôc lui 
abandonnent les chariots pleins de -vi- 
vres & de munitions qu’on lui avoir 
confiés. Jamais dans cette guerre , dix 
mille cavaliers Mogols n’oferent faire 
tête à mille cavaliers. Perfans. Enfin , 
la difette devint telle dans le camp , 
qu’une petite mefure de bled appelle® 
Âbar , fe vendait dix roupies (a)~ il n’y 
avoit point de jour qu’il ne mourut plu- 
fieurs milliers d’hommes , & de che- 
vaux , de faim &: de mifere. On défec- 
.toit en foule du camp pour pafTer à ce- 
lui de l’ennemi , où regnoit l’abondance. 

II eft vrai que ces vuides étoient rem- 
placés par Les troupes qui arrivoienr 
iucceflivement des Provinces : mais, 
comme elles n’apportaient point de 
vivres, elles ne taifoient qu’augmen- 
ter, la fotnme des maux. 

L’un, des principaux auteurs de ce 
défaftre , le fameux Séadet-Kan , parut 
.auffi à l’armée avec toutes les forces de 
fon Gouvernement , qui montoient à 
vingt-mille hommes de cavalerie : mais " 
à la vue des malheurs affreux dans lef- 


r , (a ) Vingt-quatre livres de notre Mounoye. 
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quels Nizam & lui avoienr plongé l’Em- 
pire, l’Omrha ne put retenir fes larmes. 
En prenant part aux intrigues du Vice- 
roi de Golconde , Séadet*Kan n’avoit 
jamais cru qu’elles entraîneroient la 
ruine de l’Etat } il n’avoit voulu que fe 
venger du Favori, & forcer l’Empereur 
à le perdre. Venant donc à conlidérer 
de pl us près toute la profondeur de l’a- 
bîme qu’il avoir creufé fous les pas de 
fon Roi , par un excès d’emportement , 
& de précipitation, il s’abandonna à la 
douleur , ôc au repentir - y & , réfolu 
d’effacer fon crime , même au péril de 
fa vie, il courut fe jetter aux pieds de 
Muhammed : Eh ! quels font les traîtres * 
Seigneur , lui cria-t-il , les yeux baignés 
de larmes , qui t'ont donné le funejle 
confeil d'éviter une action dècijîve , & de 
te renfermer dans un camp ? T es troupes , 
■découragées , abattues , fuccombantes 
fous le poids de la rnifere & de la faim , 
font prêtes à t' abandonner. Où font les 
magasins préparés pour la fubffance de 
l'armée l Nous n avons d'autre reffource 
que celte de combattre & de vaincre . Non , 
ajouta-t-il avec tranfport, Sèadel.Kan 
ne fera pas,- témoin de l'humiliation de 
fon Roi , & de ü anéantiffemmt de l'an - 
niée. Je vais attaquer le faptrbe' ennemi 
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qui nous a réduits à de fi cruelles extré- 
mités. Pour vous, dit-il, en s’adreflant 
aux Généraux qui remplifToient la tente 
de l’£mpereur , fi vous refufe £ de me 
fuivre , je nen combattrai pas moins 
feul ; & j'aurai la gloire , ou de fauver 
mon Roi , ou de périr pour lui. 

Effrayé d’un difeours- qu’il éroit bien 
éloigné de prévoir ,, Nizam le combattit 
avec fes artifices ordinaires.: Rien ne 
preffe encore , s’écria le traître ; l'ennemi 
sépuife en de vains efforts } fes troupes 
diminuent , tous les jours , par, les fati- 
gues, les combat s, & furtoutparles chaleurs. 
En continuant d'éviter la bataille ,no us 
le contraindrons de fe retirer. Eh ! qui 
nous empêchera alors de [envelopper dans 
fa retraite , & de lui rendre avec ufure les 
maux qu'il nous a apportés ? Pourquoi 
donc céder aux plaintes d'une vaine fol - 
datefque , & à l'emportement d'un Géné- 
ral , qui ne connoît d'autresvnoyens de 
vaincre , que la force & la valeur ? Efl-ce 
en s' abandonnant aux tranfports de fon 
courage, qu'Oramg^eb efl venu à bout de 
triompher de fes ennemis ? N' efl- Ce pas 
plutôt par une conduite pleine de fageffe 
& de circonfpeclion ? Puifque nous fem- 
mes fârs de vaincre en ne combattant 
pas ; pourquoi donc hasarder dans un 
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combat incertain & téméraire , la'perfonne 
de L'Empereur , en qui réjide le falut & 
lefpérance de L'Etat î Le ciel , v <£■ ailleurs y 
défavoue votre .projet ; ce jour que vous 
choijiffe ç pour attaquer L'ennemi e(l un 
jour malheureux . Séadet-Kan fe fit! vio- 
lence pour entendre jusqu’au bout le 
perfide Nizam. A peine eut-il fini,- 
qu’il s’écria : On demande que nous dif- 
férions le combat; mais n'efl-ce pas livrer 
i Empereur & C armée entière àladifcrétiort 
d'un ennemi cruel. 6* barbare ? Eh. qui , 
pendant ce temps nourrira la prodi - 
gieufe multitude d'hommes & d'animaux 
dont le camp efl rempli ? Chaque jour , 
chaque heure , chaque infant de délai , 
coûte la vie à des milliers de braves & 
malheureux foldats , & accéléré la perte 
de l'Etat. Peut être V armée fe difperfera- 
t-elle dés- aujourd'hui , Ji on lui ôte l'ef- 
pèrance de combattre:- Qui fçait braver la 
tnort dans la mêlée , n'en peut foutenir 
les horreurs lorfqu'il la voit approcher 
lentement , accompagnée de la faim & du 
défefpoir. Ce n'ef que par la victoire que 
nous pouvons échapper aux maux qui 
nous menacent : eh ! peut-on vaincre fans 
combattre ? Que Ni^am étale fon élo- 
quence , & fa prétendue fageffeY: pour 
moi , dans ces irijles moments ^ je ne fçais 
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que combattre , & mourir. Seigneur , tu 
me verras aujourd'hui vainqueur de tes 
ennemis: mais ^ fi le ciel ne féconde pas- 
mes ejforts ; fi l'Empire de Tamtrlan efi 
rêfervé à l'ufurpateur de la Perfe , ce fer 
m' épargnera la honte de voir un fi grand 
malheur. A ces mots l’Omrha fait un 
mouvement pour forcir $ mais il eft ar- 
rêté par quelques cavaliers couverts de 
fueur , de poulliere & de fang , qui en- 
trent précipitamment dans la tente , en 
criant : Au fecours ; au fecours ; Schak - 
Nadir a pénétré dans le camp , où il porte 
le fer & le feu. Cette nouvelle excite en- 
core le courage de Séadet-Kan : il fe 
Jette fur fon éléphant, marche à l’en- 
nemi , le charge tomme il étoit occu- 
pé au pillage , le met en déroute , & le 
pourfuit pendant plus de deux heures, 
avec une poignée de foldats déterminés 
à vaincre , ou à périr. 

Mais ce n’étoit qu’un détachement de 
cavalerie Perfane fur laquelle Séadet-Kan 
venoit d’obtenir un fi grand avantage- 
Ce jour-là même Schah-Nadir étoit 
forti de fon camp dès l’aurore, avec 
cinq ou fix mille chevaux , tant pour 
examiner les retranchement des Mo- 
gols , .que pour obferver leur conte- 
nance, Après s’être promené long temps 
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à la vue de l’ennemi , & l’avoir infulté 
par Tes défis 8c fes menaces , voyant 
qu’aucun n’avoit le Courage de paroître, 
il s’étoit déterminé à forcer le camp ' 9 
afin de profirer de la confternarion qui 
y regnoit : fon deflein étoir d’enlever 
quelques quartiers, & de fe retirer. Son 
luccès fut tel qu’il l’avoit prévu : il n’é- 
prouva que la plus molle réfiftance ; les 
Mogols s’enfuyoient , laifiant à fa dis- 
crétion les tenres , le bagage 8c l’artil- 
lerie : mais les Perfans , au lieu de pour- 
fuivre leur avantage , s’étant difperfés 
pour piller, jamais Schah-Nadir n’avoit 
pu les rallier ; 8c c’eft ce qui avoit donné 
lieu à Séadec-Kan de les battre, & de les 
chafler du camp. * 

Schah-Nadir fe voyant pourfuivi , 
enyoya ordre à fon armée , qui étoit 
fous les armes , d’accourir à fon fecours j 
8c bientôt s’engagea dans la plaine qui 
féparoit les deux camps , le combat le 
plus furieux , 8c le plus fanglant : ce- 
pendant aucun des Omrhas n’avoit ofé 
fuivre Séadet-Kan , lorfqu’emporté par 
l’impétuofité de fon courage , il étoit 
forti de la tente Impériale pour tomber 
fur l'ennemi : mais à la nouvelle de la 
fuite & du carnage des Perfans , ce fut 
à qui monteroit à cheval , à qui té- 
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moigneroiî plus de zèle & de courages 
e’eft que les lâches , à qui on avoir 
' exagéré l’avantage de Séadet - Kan , 
croyoient qu’il nes’agillbir plus de par- 
tager le péril , mais la gloire & les dé- 
pouilles de l’ennemi. Le Favori, plein 
de l’appréhenfion que Muhammed , qui 
alloit devoir Ton falut à Séadet-Kan, 
ne l’en récompenlât par la plus écla- 
tante faveur, regardoit moins les Per- 
fans comme vaincus par l’Orarha , que 
Jui-même. La jaloune lui tint lieu de 
courage , & il devança tous les autres } 
mais , à peine eut-il paru en préfence 
de l’ennemi , que fa colere 5 c la valeur 
s’évanouirent. Il avoit été trompé par le 
bruit qui s’étoit répandu dé la viéboire 
de héadetrKan $ ôc il avoit cru aller à 
la pourfuite de l’ennemi , & non. au 
combat : il s’arrêta donc , & demeura 
fpeétateur de l’aétion , à laquelle, il ne 
prit pas la moindre part : Séadet-Kan 
avoit pourtant befoin d’un prompt fe- 
cours ^ car avec moins de vingt mille 
hommes, il avoit fur les bras toute 
l’armée Perfane, qui montoit àjplus de 
cent mille. L’Empereur , Nizam , le 
grand Vifir , les autres Omrhas , 5 c l’ar- 
tillerie, n’avoient pas tardé à fuivre 
Kan-Devran : lorfqu’ils l’apperçurent at- 
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rèté, ils réglèrent leurs mou vçmens fur 
ceux de ce lâche Général, & s’arrêtèrent 
aufli. Schah-Nadir profita admirable- 
ment de l’inadtion des Mogols \ il tailla 
en pièces Séadet-Kan : cet Omrha, après 
avoir fait des prodiges de valeur,' fut 
bleiïe , tomba entre les mains du 
vainqueur. Encouragé par ce fuccès ,• 
Schah-Nadir tomba fur Kan-Devran , 
qui fut obligé de combattre malgré lui* 
i Ses troupes Soutenues par les regards de 
\ l’Empereur foutinrent ce choc avec un 
courage héroïque : on fe mêla , on en 
! vint au fabre**, le fangcoulaà grands 
i flots: mais enfin les Mogols , quatre 
t fois fupérieuts en nombre aux Per fan s, 

’ recevant à chaqueinftant de nouveaux 
fecoursde croupes fraîches , revenoient 
i fa ns «e fie à la charge avec une nouvellé 

vigueur. Les Perfans , étonnés d’une ré- 
fiftance à laquelle ils ne s’étoient pas 
âttendusde la part d’un ennèmi qui avoir 
jufques-là donné -tant de- 5 preuves dé 
foiblefle & de lâcheté , commençoienc 
à défefpérer de la vi&oire: épfiifésd’un 
combat fi long; & fi furieux , iis ne 
fuyoient pas encore à la vérité } mais 
ils combattoient avec plus de mollefle.- 
Déjà les Indiens , qui s’apperçoivent de. 
leur avantage, crient vidfcoire, & font 
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un plus grand effort : ils prefTent Péri* 
nemi avec tant d’impétuofîté , qu’ils lui 
font perdre du terrein } jdufieurs Corps 
Perfans fe retiroient déjà en défordre. 
Schah-Nadir rouchoit au moment de fa 
ruine , lorfqu’un événement imprévu 
arracha la viétoire à ceux qui croyoient 
déjà quelle ne pouvoit leur échapper* 
Kan-Devran, entraîné plus loin qu’il 
ne vouloità la pourfuite des Perfans* 
par les cris & les efforts de fes propres 
lbld^ts, tombe de defTus fon éléphant 
frappé d’une bleflure mortelle. A cette 
vue s’élève un cri de joie dans l’armée 
Perfane , 8c un de douleur dans celle de 
Muhammed. Les Mogols , prefqué tou? 
jours effrayés & vaincus par la mort de 
leurs Généraux, ralentiffent tout-à-coup 
• leur ardeur. Schah-Nadir profita en 
grand homme de cet inftant précieux : 
il raljie festroupes, St volant de rang 
en rang : Amis , s’écrioit-il , c'efl ici, 
qu'il faut vaincre ou périr. Si nous avons 
la, lâcheté de fuir devant un ennemi 
que nous fommes venus chercher jufques 
dans le fein de fon Empire , les Provinces 
conquifes tourneront leurs armes contre 
nous ; comment , vaincus & fugitifs , 
franchir les fleuves & les montagnes que 
nous avons traverfés avec tant de pei - 


j 
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, ms £ de fatigues , quoique vainqueurs £ 

\ Qui nous fournira des vivres fur une 
1 route fi Longue & fi difficile ? La retraite 
nous efl fermée } aucun de nous n’a 
1 d’autre ejpèrance d’éviter la mort que par 
1 la victoire : déjà l’ennemi effrayé ne rend 
; prefque plus de combat. Des Indiens , de 
vilsefclaves raffemblés à force de coups , 

I t 'undroient-ils devant les vainqueurs des 
, Turcs & des Tartares ? Que chacun de- 
1 vous fuive l’exemple que je vais lui don- 

ner. A ces mots, il s'élance dans les ba- 
taillons les plus épais des Mogols , & 
en fait un carnage affreux : en vain les 
plus braves Omrhas , frémiflant de fe 
voir arracher une fi belle viâoire , font 
des efforts magnanimes pour repouf- 
fer l'ennemi j ils ne font ni fécondés par 
leurs foldats, ni par l’Empereur même , 
qui , effrayé de la prife de Séadet-Kan , 
& de la bleffure de Kan-Devran , avoir 
jetté fes armes, & ne donnoit plus au- 
cun ordre : l’élite des Officiers Mogols 
fut tué j & , fans la nuit , qui mit fin a 
ce combat fi furieux , & fi varié , les 
Indiens auroient été abfolument vain- 
cus. On s’en retourna de part & d’auftre 
dans fon camp , laiffant les morts & 
les bieflésfur le champ de bataille. Ce- 
pendant, quoiqu’il eut péri dans cette 
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Journée fix fois plus d’indiens que de 
Perfans , l’armée de Muhammed étoit 
encore fi fupérieure par le nombre , 
quelle feroit venue à bout d’extermi- 
ner les ennemis , fi elle eût eu un chef 
qui l’eût menée au combat. Mais l’Em- 
pereur environné de traîtres , ne fça- 
voit à quoi fe réfoudre $ on dit pour- 
tant qu’il n’étoit pas éloigné d’une nou- 
velle bataille , perfuadé que la vi&oire 
étoit le feul moyen d'échapper aux maux 
horribles auxquels il étoit en proie. Ce 
n’étoit pas i’imention de Nizam , de- 
venu par la perré du Favori, le feul 
oracle du confeil : il n’y avoit pas 
un feul Omrha qui ofât infpirer à 
l’Empereur d’autres fentimens que ceux 
du Lieutenant abfoluj tarit; on redoutoit 
le crédit & la vengeance de cet homme 
parvenu , par le crime , prefqu’à la puif- 
tance fuprême. r. ’ -, . . 

Il femble , qu après être délivré du 
Favori qui lui avoir faits tant d’ombra- 
ge , & avoir repris à la Cour fon an- 
cien rang , Nizam auroit dû enfin veil- 
ler au fiilut de l’Empereur ; mais la 
vengeance de ce Vieillard implacable 
n’étoit pas encore fatisfaite. D’ailleurs , 
il craignoit que Muhammed vainqueur 
né lui échappât : ainifi , il réfolui de le 
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réduire au point de ne dépendre que de 
lui j la barbarie avec laquelle il infulta 
au malheur de Kan- Devran fon ennemi , 
fait voir que tout fentiment d’honneur 
& de vertu étoit éteint en l’ame dec$ 
miférable , & qu’il n’y avoit plus que des 
crimes à attendre de lui. Le Favori avoit 
perdu prefque tout fon fangfur le champ 
de bataille ; on l’avcit ramené avec 
beaucoup de peine au camp ou on ne 
trouva ni fes tentes, ni fes bagages» 
qui avoient été pillés & enlevés : on l’ap- 
porta donc aü pavillon de l’Empereur \ 
aux pieds duquel il tomba évanoui & 
mourant. A cette vûe Muhammed ne 
put retenis fes larmes , & il le fit trans- 
porter dans une tehte joignant la fienne; 
Nizam eut la cruauté d’aller lui rendre 
vifite. Eh\b:en, lui dit-il tout bas en s’ap- 
prochant de fon lit , tu vois comme je 
fais danfer les fnges. Tout ce qui m’af- 
flige , c’efl que la mort qui t'environne 
t’empêche d’être le témoin de toute ma ven- 
geance * . . Hélas ! répond le Favori en 
pouffant un cri douloureux , peux-tu me 
percer, en l’état où je fuis , d’un trait plus 
eruel que la mort même ? Je meurs ta vic- 
time , mais au moins épargne ton Prin- 
ce, qui t’a comblé de grâces de bien- 
faits i fois-lui déformais fidèle , laijfe-toi 
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toucher aux crL de tant de malheureux , 
qui fans t'avoir jamais offenfé , périment 
fous le poids des maux que tu leur as pré- 
parés. Nizam fore jouiflànt du défef- 
poir de fon ennemi j il entre chez l’Era* 
pereur à qui il raconte d’un air pénétré 
le triftefort du Favori : tu vas . Seigneur , 
bien- tôt apprendre la nouvelle de fa mort , 
& elle fera fuivie de celle de tout ce que tu 
as de plus cher & de plus fidèle ; l'armée 
fuccombe , elle efi prête à chercher fon fa- 
lut dans la fuite : je tremble , Seigneur , 
fur ta defiinée , fur celle de tes femmes , de 
tes enfans ; tenter le fort d'une bataille avec 
des troupes abattues , languijfantes , n'efi- 
te pas voler au-devant d'unç mort cer- 
taine? Périjfent à jamais les guerres & les 
combats fifuneftes à l'Humanité. Nous 
n'avons d'autre parti à prendre que celui 
de nous humilier y d' acheter la paix , f ut-ci 
au prix de tous nos thréfors:me voici prêt * 
Seigneur de paJJ'er dans le camp du vain- 
queur pour la négocierye n'attends que tes 
ordres. Etonné , confondu d’un langage 
fi défefpérant , Muhammed jette un 
trifle regard fur tous les Généraux qui 
l’environnent , mais il n apperçoit dans 
leurs yeux que l’image de la frayeur & 
de l’abattement, j le Prince Ametcha,fil$ 
de l'Empereur , s’oppofa feul au con- 

feil 
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fèil de Nizam , le combat , le combat j 
î^écrioit le brave Sultan : ne vaut-il donc 
pas mieux périr les armes à la main que de 
flétrir la gloire & la majejlé de V Empire ? 
Quoi! nous aurons la bafjejfi d'implorer la 
clémence du vil brigand qui nous apporte 
des c trs ? Suiveq-moi , mes amis , & tom- 
bons en défefpérés fur P ennemi ; nous trou- 
verons ajjeq de forces dans notre courage 
pour le vaincre ; il n y ejl fier & redouta- 
ble que par notre foiblejje &* nos dtvifions. 
Mais les plus lâches ou les plus fages ar- 
rêtèrent les tranfports du jeune Prince 2 
âefi te précipiter à ta perte , lui repréfen» 
ta-t-on , les foldats ré ont mangé depuis 
deux jours fils défertent en foule , vont 
renforcer les Perfans dans le camp defqueli 
régne P abondance ; P armée ne refit rafi 
femblée que fur lefpérance d’une paix ou 
d‘une retraite prochaine , quelle regarde 
comme l’heureux terme de fis miferes ; au 
premier bruit d'une bataille . elle fi difji ~ 
per a? Crois-tu alors qu’avec une poignée de 
folddts tu puifies vaincre un conquérant que 
toutes les forces des Turcs n’ont pâ arrêter ? 
Ce n'efi qu’à force de prières , de foumijfions 
fr de préftns qu’on l’appaifira ; mais 
quand il exigeroittous nos thréfors me 
partie de l’Empire , peut-on acheter trop 
cher la vie du Sultan j la tienne , celle de 
Tome X» F s 
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tous les Grands , qui ejl à fa difcretion * 

Soumettons-nous aux décrets, du Ciel» 
s’écria Muhammed , ma gloire & ma fé- 
licité fe font évanouies ; vas , dic-il à NU 
zam , puijjèi tu obtenir une paix dont les 
conditions réimpriment pas une honte éter- 
nelle fur ton Roi. Nizam muni d’un pou- 
voir fans bornes, arriva bien-tôt auprès 
de Schah-Nadir. . •. .... 

Il y avoir long-tems que ce Prince 
defiroit ardemment une entrevue avec 
le Lieutenant de l’Empire, pour con- 
certer enfemble les moyens d’achever 
la ruine de l’Indoftan ; ce ne fut donc 
pas fans la plusgrande joye qu’il apprit 
fon arrivée au camp & les ordres dont 
il étoit chargé: il lui donna audience 
en préfence de fes Généraux avec beau*, 
coup d’appareil &de magnificence- Ni- 
zam, pour' cacher aux courtifans du 
Roi de Perfe les liaifons fecrettes qu’il 
entretenoit avec leur Maître, lui parla 

\ y » >■ . 'f *•. ; • 

, . L’Empereur des Indes gémit depuis long - 
teins des malheurs de la guerre, il défi- 
re la terminer par une paix durable ; il 
veut aujourd’hui faire Juçcéder à la divi- 
fion qui régné entre jes deux plus grands 
Rois de l’ffie une amitié eternelle. Ne 
crois pas, Seigneur , qu une frayeur indi- 
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gnc de lui ie détermine à la. démarche quil 
m ordonne de faire ; tes fuccès, il eft vrai , 
ont été gr ands & rapides , mais le courage '■ 
de mon maître ré en a point été ébranlé 3 il- 
lui refie des armées nombreufes prêtes à je 
facrifier pour Lu • , t ^ ‘ < .. a 

v A ces mots de .courage & d’armées 
tvombreufes , la colere de Schah- Nadir* 
s’allume , &c interrompant rAmbaflfa— 
deur : crois-tu , lui dit-il, que j'ignore'-, 
l'état affreux où font réduits les Mogols 
Je fuis maître de tous les poftes du Royau~ 
me de Lahor , mes foldats occupent tous les 
paffages ; effrayés , vaincus, fans vivres 
fans munit tons , fans refjourte , Mukam - 
med & Jhn armée deviennent d’ici à deux 
jours mes efclaves , ou périjjent de faim ; 
qu’il tfefpere pa ! s trouver fon falut dans la 
fuite, j’ai donné ordre ‘à ma cavalerie de 
i ne faire aucun quartier à tous ceux qui 
s’écarteroicnt du camp ennemi : il ne ref— 
te à ton maître d’autre parti à prendre que 
celui d* implorer la clémence de fon vain- 
queur. A ces mots , l’Omrha dépouilla 
ltf perfonnage de -Mini-Are pour pren- 
dre celui de du pp liant ': l’hypocrite 
avoua les larmes aux yeux , comme s'il* 

• y eut été contraint par la force delà vé- 
rité & la colere de Schah -Nadir, que 
l’année de fon maître pérififoit de faim* 

Fij 
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& de mifere, que Muharamed vaincu ^ 
réduit au défelpoir , n’avoit d’efpérance 
qu’en fa grandeur d ame & fa générofî- 
té. Pui/qu’enfin le Roi des Indes s’humi- 
lie, répliqua Schah-Nadir , je confens à 
lui laijjer la vie & l'Empire, mais à con- 
dition que l' Indus féparera déformais nos 
- deux Empires, qu’il me rejlituera le thrône 
de Tamerlan, emporté de la Perfe dans 
les Indes , qu'il me dédommagera des frais 
de la guerre par un préfent de vingt ( a ) 
Kourours. Quelque rems après il ajou- 
ta : Je t'ordonne de déclarer à ton maître 
qu'il ait à venir me trouver dans la plaine 
qui ejl au milieu de nos deux armées : 
nous terminerons dans une feule entrer ûe 
toutes les querelles qui divifent depuis fl 
long-tems les deux nations ; nous affermi- 
rons les liens de la paix : qu'il namene 
avec lui que trois de fes Minières ,*< 
mais exhorte-le furtout à fe foumettre 
aux conditions que fon vainqueur lui pref 
crit. - 

De retour au camp des Mogols, 
lorfque l’Omrha expofa les ordres de 
Schah-Nadir & furtout ceux de fe ren*4 
dre prefque feui auprès du Roi de Per*« 


(a’) Quatre cent quatre-vingts millions de 
notre monnoye. 
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Muhammed parut accablé 5 des lar- 
mes ameres coulèrent de Tes yeux j la 
douleur de lès femmes & de fes Géné-, 
raux étoit égale à la fienne ; on n’en- 
tendoit partout que des gémiflemens; 
des cris , des imprécations. Quelques- 
uns traitèrent le Miniftre de traître & 
de perfide ; on lui reprochoit d’avoir 
abufé du plein pouvoir de la Cour Sc 
d’avoir infpiré lui -même à l’ennemi l’i- 
dée de cette fatale entrevue. Muham- 
med étoit: effrayé avec raifon de l’idée 
d’aller fè livrer à la difcretion d’un ty- 
ran dont les mains étoient encore fu- 
mantes du fang le plus augufte & qu’il 
avoit offenfé ; d’un autre côté , le fpec- 
tade déplorable de tant de milliers 
d’hommes qui l’avoient fuivi, pâles, 
défigurés , épuifés , mourans , la crain- 
te de voir fes femmes & fes enfàns pé- 
rir par le fer des ennemis , par la faim, 
oiLfouffrir des indignités plus terribles 
que la mort même , lui déchiroient le 
cœur. Cependant Schah-Nadir auquel 
Nizam n’avoit fait aucune réponfè , fit 
venir les principaux prifonniers Mo- 
gols , & leur dit : faccordois la paix A 
mon ennemi y il préféré la guerre* le per- 
fide ! il périra par le fer & le feu. En 
meme tems, fe tournant vers fes Géné- 

Fnj 
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raux , quon fe prépare, leur dit-il , à for * 
die jur C ennemi , qu on fe baigne dans fon 
fan ’ , quon nefâjje aucun quartier J qu’on 
■enchaîne l'Empereur J qu’on viole fesfem - 
Très £r quon üéiruife à jamais les irai- 
très qui marquent à la foi des Traités. 

Ces ordres cruels parvinrent bien- 
tôt à Nizam , qui fur le champ pafla 
chez l'Empereur qu’il trouva dans le 
plus borrible défefpoir; ce Prince ef- 
îayoit toutes fortes de poifon pour 
mourir avec fes femmes & fes enfans. 
Tout peifide qu’étoir l’Omrha, la vûe 
de ces afFréux préparatifs parut le faire 
frémir. Seigneur, lui' dit- il le vrai 
courage ne cônfjfé point à fe donner la 
mort, c’efl urief'ibhjfe indigne d’un Roi • 
braver les coups de ? infortuné , fçat’oir 
céder aux décrets du Ciel , voilà le de - 
voir d’un fidele Mufulman. Dieu m’efl 
témoin que je n’ai rien oublié pour obtenir 
des conditions moins funejles , fur- 
tout pour t’épargner les horreurs d’une 
entrevue que tu redoutes tant ; fans-doute 
le vainqueur abufe des faveurs de la for- 
tune , mais le feul moyen de fléchir un 
barbare qui peut ofe tout , c\Jl de pa - 
roître prendre confiance en fa générofité ; 
il m’a donné fa parole Royale de n’atten- 
ter ni à ta y te, ni à- ta. liberté , ni à ta 



des Indes: . 127 

couronne ; quant aux autres avantages 
qu’il exige , peut-être que le tems nous 
fournira les moyens de les rendre inutiles. 
Les femmes de l’Empereur & fes amis 
fe joignirenr à Nizam. Muhammed étoi 
très-attaché à la vie, une lueur d’efpé t 
rance fuffit pour lui faire condamner 
fon.défefpoir ; il confentit donc à s’a- 
boucher avec le Roi de Perfe , auquel 
on fit fç avoir que le Prince vaincu fe 
rendroit au lieu marqué pour Pentre- 
vûe. 

Cependant , Séadet Kan qui d’abord 
étoit entré dans la confpiration du 
'Lieutenant de l’Empire, & qui enfuite 
l’avoit déteftée au point de vouloir ver- 
fer tout fon fang pour réparer fon cri- 
me, apprend du fond de fa prifon que 
la paix étoit prête à être conclue par 
'la médiation de Nizam, & que Mu- 
hammed alloit fe rendre au camp dit 
vainqueur. A cette nouvelle, il eft agi- 
x té de mille penfées différentes ; tantôt 
il plaint le fort dè fon Roi, tantôt il le 
blâme de confier fa defiinée entre des 
mains perfides , mais venant à compa- 
rer la haute fortune de Nizam, qui pour 
avoir été confiant dans le crime étoit 


devenu l’arbitre des deux Monarques , 
avec le fort qu’il éprouvoit dans les 

Fiv; 
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fers, pour s’être repenti de fa fidélité, fit 
vertu chancelle & s’évanouit ; il réfo- 
lut d’enchérir fur la trahifon de fon an- 
cien complice pour partager fon cré- 
dit. Plein de fon projet , il demande 
avec inftance qu’on le préfente à Schah- 
Nadir, auquel il a à révéler des fecrets 
importans ; le Roi de Perfe n’avoit pas 
oublié qu’il avoit été autant redevable 
des premiers fuccès de fon invafion à 
Séadet-Kan qu’à Nizam, il confentic 
donc à lui donner une audience fe- 
crette dans fa tente: Seigneur r lui dit-il, 
je n ignore point que tu viens de traiter 
avec Ni\am , & que tu confens d'évacuer 
les Indes pour une fortune de vingt Kou- 
rours. Ejl-ce ainji que Schah-Nadir pro- 
fite de fa fortune ? Ce prefent ne répond 
ni à l'opulence de Muhammed , ni à la 
grandeur d'un Monarque tel que toi. Je 
yeux te livrer tous les thréfors de l’Indof- 
tan , mais à condition que tu te faifiras 
de la perfonne de Muhammed qui va fe 
rendre auprès de toi, que tu marcheras 
droit à Dhély , & furtout que tu te 
défieras du Viceroi de Golconde qui te 
trompe. 

Ce difcoors qui flattoit fi fort l’ava- 
rice du Roi de Perfe , le remplit de joie: 
il promit à Séadet Kan de n’agir que 
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par fes confeils, & fur-tout d’arrêter 
l’Empereur. 

Le malheureux Prince dont on Conf- 
piroit là ruine , étoit forti de fa tente 
vers les onze heures du matin, fuivi de 
Nizam & de deux autres Omrhas ; l’a- 
battement & la confternation étoienc 
peintes fur fon vifage» mais fa frayeur 
redoubla , lorfqu’après avoir fait quel- 
ques pas il apperçut plufieurs efcadron* 
Perfans difperfés fur la route & prêts à 
l’envelopper. Quelque tems après il 
rencontra le fils du Roi de Perfe qui le 
conduifit à un pavillon fuperbe qu’on 
avoir drefifé au milieif de la plaine; 
Schah Nadir en fortit avec la Cour U 
plus nombreufe pour le recevoir; à la 
vue de fon vainqueur, Muhammed def- 
cend de cheval, court vers lui & fe prof*, 
terneprefque jufqu’à terre pour le faluerj 
Schah-Nadir, qui avoir fait à peu- 
près les mêmes mouvemens , traira le 
Roi Indien avec beaucoup d’humanité 
& l’appella fon frere; les deux Princes 
montèrent en même tems fur deux thrô- 
nés qu’on avoit préparés vis-à-vis l’un 
de l’autre. Après quelques momens 
d’entretien , Schah-Nadir invita Muham- 
med à dîner; une pareille invitation 
étoit un ordre pour le vaincu ; l’accueil 
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du Roi de Perfe i’avoit rafîuré; il fûi- 
vit donc Schah Nadir qui lui donna 
tm dîner magnifique, danslequel Mu- 
hammed parut fe livrer à la jove , tant 
il efl: vrai que l’art de diflimuler appar- 
tient plus encore aux Rois qu’aux au- 
tres hommes ; mais fur la fin du repas. 
Je Perfan échauffé par les fumées du 
vin , s’adreflant à Muhammed lui parla 
ainfi : EJi il pofjible que tu te fois aban- 
donné toi-même au po nt de me laijfer pé- 
nétrer jufques dans le cœur de tes Etats ? 
Lorfque tu appris que je partois du Kan* 
dahar dans le de JJ ç in de conquérir ton Em- 
pire , ne d’vois tu pas r t’arrachant à la 
mollefe de ton ferra il, t* ay ancer jufqu’ à 
tlndus pour me combattre l Pourquoi 
avec des troupes aujji nombreufes que celles 
que tu entretiens , V as- tu pas envoyé une 
hrmée pour m arrêter dans les défilés 
inaccefibles du Royaume de Caboul f 
D’où i ient n avoir pas foutenu les braves 
Aghuans, ne m’as oir pas difputilepaf 
f\ge de tant de fleuves ? L’art de régner , 
c- lui de paire la guerre te font inconnus ; 
mais ce qui met le comble à ton imprudence 
& à ma Jurprife , cefl que tu viennes ici te 
Uv»r à ma diferétion. Si j’avois conçu 
le deffein de t'ôter lasieou de te tenir 
renfermé dans uneprifon éternelle > eh! 
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qui pourroit te fouflraire à ta malheureufe 
dcflinée? Seroient-ce tes Généraux & tes 
jMiniJlres? Roi infortuné, ils ne refpirentque 
la lâcheté la perfidie. Je ne veux abu- 
fer ni de ma fortune ni de ton accable - 
ment, tu vivras , je confehs même à te laif- 
fer la. couronne ; mais avant que de re- 
tourner dans mes Etats, je veux voir ta 
Capitale (y m’y arrêter quelques jours . 
*Enmême tems il fe fit apporter l’AIco- 
r.an , fur lequel il jura de n’attenter ni à 
la vie ni à la couronne de Muhammed. 
A ces difcours , le Mogol frappé comme 
d’un coup de foudre, vit toute l’hor- 
reur de l’abîme dans lequel il venoit de 
fe précipiter en fe fiant a la foi d’un 
brigand & d’un ufurpateur ; fes mal- 
heurs & fes fautes fe retracent vive* 
ment à fon efprit, & il refte immobile, 
les yeux baifles, dans le filence & tel 
qu’un criminel qui n’attend plus que 
l’arrêt de fa mort 3 mais enfin revenu 
peu à peu de fon accablement, il s’a- 
drelfe à Schah-Nadir & lui dit d’une 
voix éteinte & mourante : Seigneur , je 
me foumets aux conditions que tu as pro* 
pofées à Ni\am , & nous flânerons le trai~ 
té quand il plaira à ta HauteJJè. Il rejl g 
encore quelques articles à régler reprit l e 
Roi de Perfe 3 j'exige d’ abord un dédom ~ 

F vj 
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magément plus proportionne aux frais de 
la guerre que tu des attirée ; il faut de plus 
te réfoudre à me payer tribut & à te re m 
garder comme mon vajjal. C’ejl au vain- 
eu , répliqua humblement Muhammed , 
à recevoir les loix du vainqueur j fixe 
donc le dédommagement £?* le tribut aux- 
quels je confens. Schah-Nadir détermina 
le premier à quarante (a) Kourours , & 
le fécond à dix (b). Effrayé de cette fom- 
me , le Mogol répartit vivement : épui- 
fé y Seigneur , par les frais immenfes dé une 
guerre où je me fuis^ engagé fous de fi fu- 
r.ejles aufpices , il m’efl impofjiule de four- 
nir les tkréfors que tu exiges ; monte plutôt , 
Seigneur monte fur le thrônede ITndof- 
tan : j’aime mieux te céder mon Empire 
que de fouferire à des conditions impojjî - 
blés. Tu ne me cederoisrien, ingrat t s’é- 
cria Schah-Nadir, en lui jettant un re- 
gard foudroyant 5 qui ne m’appartînt -, te 
fort des armes m’a rendu maître non feu- 
lement del’ Empire que tu feins d’abdiquer, 
mais de ta vie , de celle de tes enfans & de 
l’honneur de tes femmes. Muhammed 
concerné fe tut , Schah-Nadir appella 
alors fon Grand-Vifir & lui ordonna 


( a ) Neuf cent foîxante millions. 

( b) Deux cent trente-huit millions. 
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d’arrêter l’Empereur des Indes. Mu- 
hammed fe laiffa défarmer & emmener 
dans les tentes qu’on lui avoit prépa- 
rées , fans proférer un feul mot. 

C’efl-ià qu’il s’abandonna à la rage 
& au défèfpoir 3 les fermens d’un hom- 
me vieilli dans le crime le raffuroient 
peu. J* ai régné, j’ai vécu ! s’écrioit le 
malheureux Roi, qui s’attendoit à cha- 
que infiant à expier par fa mort fes 
erreurs & fon imprudence. 

Cependant le bruit de la détention 
de Muhammed fe répand dans l’armée 
Mogoile & y porte le trouble, l’effroi & 
le défefpoir. Quelques Rajas , touchés 
du trille fort d’un fi puiffant Monar- 
que, vouloient fondre furies Perfans, 
le venger ou périr; mais d’autres plus 
prudens, ne doutant point qu’au pre- 
mier mouvement de leur parc , il n’en 
coûtât la tête au malheureux Prince , 
combattirent avec force le fenciment des 
premiers. D’ailleurs , quels fuccès pou- 
?oit-on efpérer avec des troupes déjà 
découragées, & que ce nouvel accident 
achevoit d’abattre. On fe contenta donc 
de gémir; quelques-uns des principaux 
Officiers cherchèrent leur falut dans la 
fuite, d’autres pafferent auprès du vain- 
queur ; les femmes dont le camp école 
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rempli pouffoient des cris lamentables, 
les foldats gardoient un morne filence , 
la nuit qui furvint ajouta^ncore al hor- 
reur de ce malheureux jour, on n en- 
tendoit partout que des gémilfemens 
& des imprécations contre les auteurs 
d’un fi terrible défaftre. Ces demonf- 
trations de douleur ne furent interrom- 
pues que le lendemain au lever de 1 au- 
rore j que parut un détachement de ca- 
valerie Perfane , qui entra dans le camp 
le fabre à la main & qui s’avança jus- 
qu'aux tentes de l’Empereur, dont il 
enleva les femmes & les enfans; les 
Généraux, les Miniftres , les Officiers 
eurent le même fort , fans que de plus 
de trois cent mille hommes dont etou 
encore compofée l’armée , il y en eut 
un feul qui eût le courage de s’oppo- 
fer à cet enlevèment; le filence, 1 e- 
tonnement , les pleurs & la fuite , voilà 
les armes dont fe fervirent ces redouta- 
bles guerriers. Les Perfans emportèrent 
avecla même tranquillité, les threfors & 
les équipages de l’Empereur & des 
Omrhas ; on prétend que le butin mon- 
ta à près de cinq cent millions. Dès 
que ces richefles eurent été tranfportees 
au camp de Schah -Nadir , le Général 
Perfan fit publier dans tous les quar- 


Di 



des Indes; . ï $ Ç 
tiers que les officiers, *les foldats, les 
vivandiers, les valets & généralement 
tous les Mogols, eufifent à fe retirer 
dans le cours de la journée fous peine 
de la vie : il leur permettoit en même 
tems d’emporter tout ce qu’ils pour- 
roient de leurs bagages, faris crainte 
d’être inquiétés ou iniiiltés fur la route. 
L’armée obéit à cet ordre avec tant de 
foumiffion j que le foir même il ne fe 
trouva pas un feul homme dans l’éten- 
dife immtnfe d’un camp qui le matin en 
renfermoit une li grande multitude. 

Le premier foin de l’heureux Schah- 
Nadir fut d’élSrgir fans rançon & de 
renvoyer même avec des préfens la plu- 
part des Rajas, dans l’efpérance que 
ces Princes, tributaires du Mogol, lui 
feroient favorables par reconnoilfance 
& par grandeur d’ame; il fit la même 
grâce à quelques Omrhas, en qui il re- 
marqua plus de mépris & d’averfion 
pour Muhammed; peut être au refie, 
n’étoit-ce que pour les récompenfer 
d’avoir trahi leur maître. Quoi qu’il en 
foie,, l’armée Mogole étant fondue & 
diffipée , l'Empereur prifonnier avec fa 
famille , fes Généraux & fes Miniftres, t 
un crime facile pouvoit élever Schah- 
Nadirauthrône des Indes, & il fe trou- 
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va des Omrhasfllfez perfides pour don- 
ner au conquérant l’horrible confeil de 
faire couper la têre â Muhammed, &fe 
faifir de la dépouille fanglante ; mais 
Schah-Nadir trouva l’entreprife au-def- 
fus de fes forces. Comment conferver 
fous fa puiffance- un Empire aulfi vafte 
que celui de l’Indoftan avec une armée 
alfoiblie par les chaleurs & les fati- 
gues? La Perfe ne pouvoit-elle pas pro- 
fiter de fon abfence pour fe foulever? 
La Turquie & la Rufïie recommença 
la guerre ? Il s’en tint donc au fage 
deifein d’aggrandir la Perfe, des Pro- 
vinces qui s’étendent du Kandahar à 
l’Indus, & d’enlever les thréfors des In- 
des. Tremper fes mains dans le fang 
d’un Monarque malheureux, parut.au 
brigand un attentat odieux & inutile. 

Après avoir envoyé à Caboul les 
thréfors , l’artillerie & les magnifi- 
ques équipages de Muhammed & des 
Omrhas, Schah-Nadir donna le lignai 
du départ: il n’y eut point de pré- 
cautions qu’il ne prit pour aflfurer fa 
marche. Séadet-Kan , qui pour lors par- 
tageoit la confiance du Roi de Per- 
fe avec Nizam, précédoit l’armée à la 
tête de deux mille cavaliers Perfans ; 
il avoir ordre de répandre fur la route 
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que les deux Rois vivoient dans la plus 
étroite intelligence , que c’étoit de 
concert avec Muhammed & même à fa 

S riere, que Schah Nadir fe rendoit à 
)hély. L’armée Perfane fuivoit d’aflfcz 
près Séadet Kan; tel étoit l’ordre qu’elle 
obferva dans fa route : d’abord paroif- 
foit un Corps de quarante mille hom- 
mes , au milieu duquel étoit Muham- 
med , renfermé dans une litiere portée 
fur un Eléphant & couché fur le dos, 
fes femmes & fes enfans le fuivoient fur 
de pareilles voitures & dans la même 
attitude, fes Généraux & fes Miniflres, 
dont quelques-uns étoient chargés de 
fers , l’environnoient dans des palan- 
quins. Les Kiulapouches , milice ainfi 
nommée parce qu’elle porte des bon- 
nets à quatre cornes, formoient le Corps 
de bataille. Le Roi de Perfe, avec l’élite 
de fa cavalerie, fermoit la marche de 
toute l’armée, fortifiée par les défer- 
teurs des troupes Mogoles ; il étoit 
défendu à chaque foldat de fortir de 
fon rang & de fe répandre à la campa- 
gne fous peine de la vie. Au refie, foît 
que la fagefle de Schah-Nadir eh impo- 
nit aux peuples , foit qu’ils fufient acca- 
blés par la prifon de leur Roi , les In- 
des entières fe tûrent en préfence du 
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vainqueur , & il ne trouva pas le moin- 
dre obftacle jufquà Dhély, aux portes 
de laquelle ville il arriva le 7 Mars; il 
s’arrêta aux jardins de Cbaleraar , maifon 
délicieufe appartenante aux Empereurs 
Mogols aux environs de la Capitale. « 

Le lendemain 8 , Muhammed entra 
en pompe dans fa Capitale ; il lui fui 
permis de donner à fes peuples le fpec- 
tacle touchant d’un Roi dégradé par 
Tes fautes & fes infortunes. A la vûe 
du Monarque , fur le front duquel étoient 
peintes la honte &: la douleur, il n’y eut 
aucun citoyen de Dhély qui ne verfat 
des larmes, en comparant l'humiliation 
préfente de Muhammed avec l’éclat de 
fa fortune paffée, l’abailfement de la 
nation avec fes anciens triomphes : tous 
•étoient émus de pitié , d’inquiétude & 
d’indignation; peut-être étoit ce moins 
les malheurs qu’on avoir lieu de crain- 
d e d’un vainqueur tel que Schah-Na- 
dir , que le defir de venger tant d’af- 
fronts, qui fouleva le lendemain le peu- 
ple contre les Perfans. * . 

Quoi qu’il en foit , à fon arrivée au 
palais , qui eft en même-tems la demeu- 
re des Rois & la forterelfe de la ville; 
‘Muhammed apprit que les Perfans en 
"étoient déjà les maîtres, que Séadet- 
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Kan les y avoir introduits, & qu’il avoit 
en même-tems fcellé les coffres qui ren* 
ferment' 1 jS thréfors accumulés pendant 
deux fiécles par dix Empereurs & les 
magazins où font dépofées des richefles 
immenfes* & que les Perfaris faifoient 
bonne garde autour du pelais, afin qu’on 
ne détournât rien du butin réfervé au 
vairqueur: il fçut- aüfli que l’infidele 
Omrha avoit dreflfé une lifte nombreu- 
fe de tous les Grands & des hommes 
les plus riches de l’Empire avec le dé- 
nombrement de leurs biens, afin que 
Schah-Nadir vit d’un coup d’oeil tout 
le prix de fa proie ; mais les malheurs 
de fes fujets parurent légers à Muham- 
thed , en les comparant avec les fiens. 
'A peine avoitdl pris quelques inftans de 
repos, qu’il fit publier dans toutes les rues 

S u’on eût à recevoir les Perfans comme 
es amis & des alliés; en même-tems on 
prépara pour eux un des plus beaux quar- 
tiers de Dhély. Malgré tous fes foins, 
Muhammed craignant encore que le 
triomphe que devoit célébrer le lende- 
main Schah-Nadir dans fa Capitale, ne 
fût troublé par fes fujets , & qu’ils ne 
fuflent ainfi lesauteurs de leur perte & de 
la fienne , ordonna fous peine de la vie à 
tous les citoyens de cette grande ville , 
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de ne paroître le lendemain ni dans léS 

rues ni fur les toits des maifons. 

Sa defFenfe fut obfervée avec tant 
d’exa&irude , que Schah-Nadir crut en- 
trer dans une place déferte & abandon- 
née, lorfque le y au matin il parut dans 
la ville, qu’il traverfa d’un bout à l’autre 
pour fe rendre au palais, précédé & fui- 
vi d^toute fon armée ; ilétoit environné 
d’une foule de Seigneurs Perfans & 
Mogols , ces derniers ne faifoicnt au- 
cun fcrupule d’abandonner lâchement 
leur malheureux Roi , pour faire leur 
cour à un conquérant qui ne refpiroit 
que leur ruine ; aux côtés de Schah- 
Nadir, marchoient Nizam & Séadet- 
Kan , les deux principaux auteurs de 
la révolution : mais le dernier ne de- 
voir pas jouir des avantages qu’il avoit 
efpéré de fa trahilon. 

En effet , Nizam qui avoit bien vou- 
lu l’affocier au crime , étoit très-éloigné 
d’en partager avec lui la récompenfe ; 
fur la route il n’avoit cefié de repréfen- 
teç à Schah-Nadir (ju’il ne devoit point 
fe fier à un homme aujji léger que Séadet~ 
Kan ; que cet Omrha qui d'abord avoit 
agi de concert avec lui pour lui applanir 
les objiacles qui soppojoient à rinvajîon 
des Indes , s étoit enjuite repenti de fon 
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xà de, fans avoir d’autre raifon que fon 
inconjiance naturelle ; que fi Muhammeà 
avoit fuivi fes funejics confeils , peut-être 
ferait il venu a bout a’ exterminer les Per - 
fans ; qu’à la journée de Kiernal , per- 
forine n'avoit témoigné plus de courage ; 
que s’il neut empêché qu’on le fou- 
tint , il auroit infailliblement arrache' 
à Schah -Nadir le fruit de tant de conquê- 
tes , de viêloires & de travaux ; & qu’ en- 
fin s’il avoit de nouveau embrajjé le parti 
des Perfans , ce n’étoit que pour fe déro - 
ber à leurs fers Gr les trahir ; que loin de 
remplir les rafles promejfes qu’il avoit eu 
la témérité de faire, le Roi verroit qu’à 
J on entrée à Dhély , il ne lui apporterait 
pas Jeulement un préfent digne de fagran * 
i deur. 

Ces paroles avoient déjà infpiré beau» 
coup de défiance à Schah-Nadir, mais 
lorfque Séadet-Kan fut venu le faluer 
au jardin de Chalemar & prendre fes 
ordres, le Roi de Perle voyant qu’au 
lieu de préfent il ne lui remettoit que 
la fatale lifte, ne daigna pas lui dire un 
mot ; ce trifte accueil ne rebuta pour- 
tant point Séadet-Kan , il accompagna 
Schah-Nadirà fon entrée & le luivit au 
palais ; mais comme le Perlan paroilToit 
i infenfible à tous fes emprefl'emens , il 
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s’approcha de lui & lui porta la parole^ 
celui ci ne lui répondit que par des re- 
gards furieux & des paroles menaçan- 
tes: qu'ejl devenue, traître, la parole 
que tu m’as donnée de me livrer tous 
les tiiréfors de l Empire ;■ Uùefi le riche 
préfent que tu m’avois defiinel Réfous - 
toi à mourir demain ou à remplir tes pro- 
mejjes. En même tems il lui tourna le 
dos ; Séadet-Kan fe retira le poignard 
dans le coeur, ne doutant point que fa 
mort n’eût été concertée entre Schah- 
Nadir & le Lieutenant de l’Empire: il 
détefta le jour quiavoitéclairé fa tra- 
hilon , & pour le dérober à l’infamie 
du fupplice dont il croyoic déjà voir 
l'appareil , il prit en fe mettant au lit 
un poilon violent dont il expira le len- 
demain; mort encore trop douce pour 
un des principaux auteurs des défaflres 
de fa patrie. 

•- Cet événement ne fit prefqu’aucune 
imprefîion , tant chacun étoit occupé 
de fes malheurs & de ceux qu’il pré- 
voyoit. On envifageoit le triomphe de 
Schah-Nadir dans Dhély, comme une 
fléti iflure éternelle pour le nom Mogol, 
qu’on ne pouvoir effacer que dans le 
fang des vainqueurs ; on étoit égale- 
ment fenfible au, fort de l’Empereur , 
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Sont on n’approchoit plus ; l’air féroce 
& menaçant des Barbares que Schah. 
Nadiravo.t introduits dans-la ville infpi- 
roit moins de terreur que de haine; les 
citoyens de Dhély , maigre tout le dan- 
ger auquel ils s’expofoient , laiffoient 
appercevoir fur leur vifage& dans leurs 
yeux l'indignation & la fureur. > 
L’Omrha Seid-Kaa , proche parent 
& Grand- Vizir, 6c Chez-Surau-Kan 
ton des principaux Gffiçiers de Muhamt 
îned;, , s’apperçurent de la difpolition 
générale des. eiprits,- 61 réfolurent d’en 
profiter pour . exciter, un foulevement 
général, à la faveur duquel ils efpé-i 
ruient poignarder le Tyran des Indes & 
feiref main -baffe -.fur Ion armée ; ces 
deux hommes n'étoienc pourtant pas 
dfe tous les Grands ceux qui avoient le 
plus à fe plaindre de Schah-Nadir, qui 
leurs avoit lai lie la liberté; mais le zèle 
pour la gloire du Prince qui les avoit 
comblés de biens, leur in(p iroit la haine' 
la plus forte contre les Perians: au ref-, 
te,- l’un & l’autre s’étoit diffngué par. 
plufieurs belles aélions-, & ils paffoient. 
pour deux de - plus braves hommes de 
l’Empire., ? 

.... Après avoir pris de concert quelques 
mefures., ils font courir iourütment le 
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bruit vers le loir du io Mars , que 
■Schah-Nadir venoit de mourir , fans 
expliquer de quel genre de mort ; mais 
dès que la nouvelle eut été répandue , 
les citoyens la faifilfent avec avidité t 
les uns difent qu’il a été emporté par 
une maladie violente , les autres qu’il 
a été empoifonné ; le plus grand nom- 
bre prétend qu’il a été poignardé par 
quelques Seigneurs Mogols ; on ajoute 
des circonftances particulières , & de 
toute cette multitude de citoyens & 
d’Etrangers qui remplifloient la Capir 
taie , perfonne ne s’avifa de douter de 
la réalité d’une mort que chacun défi- 
roit avec ardeur; les émifla ires des deux 
Omrhas, mêlés avec le peuple dans les 
différens quartiers de la ville, font re- 
tentir l’air de ces paroles : le tyran ejl 
mort , les fers des Indiens font brifés , égor- 
geons les brigands qui ont défoie V Empire , 
& qui malgré la foi des fermens tiennent 
encore l'Empereur prifonnier ; qu’aucun 
de ces fcélérats n’échappe à nos coups. A 
ces mots, le peuple ému s’arme & fond 
de tous côtés fur les Kiulapouches de 
la garde , & en moins de quelques inf- 
tans en maflacre plus de trois mille dans 
les rues, dans les places publiques & 
jufques dans les Mofquées. Les deux 

Omrhas 
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Omrhas , auteurs du foulevement; paru- 
rent alors à la tête des citoyens pour 
guiderleur fureur & diriger leurs coups, 
ils entraînent les plus déterminés vers 
le palais, où ils entrent malgré la gar- 
de ; Schah-Nadir inftruit de la révolte, 
par les cris , les mouvemens impétueux , 
la fuite précipitée de fes foldats , dont 
quelques-uns couverts de bleflfu res vin- 
rent mourir à fes pieds en criant ven- 
geance, efttranfporté de fureur; il veut, 
malgré l’obfcu rite de la nuit, fortir de 
fon appartement pour repoufier les en- 
nemis; mais enfin vaincu par les inftan- 
tes prières de fes Généraux , qui lui 
reprefentent que les ténèbres & des 
lieux inconnus étoient propres à ca- 
cher des embûches , que les Mogols 
ne cherchoient qu’à réunir leurs coups 
fur fon augufte perfonne , & qu’au lieu 
de venger les fiens , il courroit rifque 
de périr dans le tumulte & la confu- 
fion, il confentit de remettre fa ven- 
geance au lendemain : mais il jura d’ex- 
terminer tous fes ennemis,& de ne faire 
de Dhély qu’un monceau de cendre & 
de ruine. 

Cependant les deux Omrhas ayant 
été chafles du palais après un combat 
fanglant dans lequel périrent les plus 
Tome X , G 
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braves de leurs troupes, fe rendirent 
dans les autres quartiers de la ville , où 
ils cchaufferent le carnage jufqu’au le- 
ver de l’aurore , que chacun des ci- 
toyens fe retira chez lui pour fe repo- 
ferdes fatigues de cette fanglante jour- 
née ; mais l’inflant du repentir appro- 
choit : à l’heure même que le carnage 
celfa , Schah-Nadir aflembloit fes Gé- 
néraux , & leur ordonnoit de fondre à 
la tête de leurs Corps dans tous les quar- 
tiers de la ville à un certain lignai. Bai- 
gnez-vous , leur dit-il en les quittant , 
dans le fang ,* qu'une lâche pitié ne vous 
fajje épargner y ni les femmes , ni les vieil- 
lards , ni les enfans à lamammelle ; exci- 
tez , nourrijfez la rage du foldat ; que cette 
ville rebelle foit détruite par le fer & le feu , 
que fon châtiment étonne l’univers. Le 
Roi de Perfe fut de ce pas à la Mofquée 
du Palais , & monta au haut du Mina- 
ret pour jouir du fpeétacle affreux pié- 
paré par fa vengeance. 

Au lignai convenu les Perfans s’é- 
branlent , entrent en pouffant des cris 
terribles dans les palais , les maifons & 
les Mofquées , 6 c font de tous les In- 
diens le malfacre le plus cruel, dont il 
foit mention dansl’Hilloire $ citoyens , 
Etrangers, hommes, femmes, vieil- 
lards , enfans , ceux même à la mam- 
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melle font enveloppés dans le carnage ; 
Jes Sçavans, les Dévots, les Faquirs , 
les Moullahs, réfugiés dans les Mof- 
quées périflent en récitant l’Alcoran ; 
les plus belles filles tremblantes, éper- 
dues , paflent dans les bras des aflalfins 
encore fumants du fang de leurs peres , 
& après avoir fervi de jouet à leur lu- 
bricité , reçoivent la mort ; les cris des 
mourans& des blefles, le fang qui cou- 
le dans les rues par torrens , & qui va 
rougir les eaux de la Gemna , les débris 
des maifons qui s’écroulent avec fracas , 
le feu qui fe communique de quartier en 
quartier , & qui embrâfe les plus beaux 
palais avec les richefles qui y font ren- 
fermées ; voilà les principaux traits qui 
caraétérifent cette journée à jamais exé- 
crable : dans ce défordre affreux qui 
coûta la vie à plus de deux cent vingt- 
cinq mille hommes , Mufulmans , Ido- 
lâtres ou Chrétiens qui expiroient en 
invoquant les uns J efus-Chrift , les autres 
Brama ou Mahomet , il n’v eut que quel- 
ques Etrangers , la plupart artiftes ou 
négocians , qui eurent le courage de fe 
défendre ; ils fe réunirent fous les ordres 
d’un Eunuque Intendant des meubles 
du Palais & d’un Médecin : mais ils ne 
purent tenir contre des troupes réglées , 



ï 4 S Révolutions 

& après quelques momens d’un combat 
fanglant, enveloppés & inveftisde tou- 
tes parts , ils n’eurent que la confolation 
de mourir les armes à la main.Le tumulte 
d’une fcène fi déplorable fe fit entendre 
jufqu’à l’appartement où étoit détenu 
l’Empereur : il avoit alors à Tes côtes 
Nizam & le Grand- Vifir ; accablé de ce 
nouveau revers, le malheureux Roi leve 
les yeux & les mains au Ciel , en invo- 
quant le Dieu vengeur du crime , & il fe 
prépara à joindre les malheureufes vic- 
times qu’on immoloit , perfuadé que le 
tyran couronneroit toutes leshorreurs de 
cette journée par l’effufion de fon fang ; 
cependant Nizam auquel Schah Nadir 
avoit caché Ton horrible projet, s’é- 
chappe d’auprès de l’Empereur avec 
le Grand-Vizir & vole à la Mofquée , 
du haut de laquelle l’impitoyable Per- 
fan regardoit avec complaifance la ra- 
ge de les foldatsj les deux Omrhas ef- 
frayés, abattus, pouvant à peine par- 
ler , fe jettent aux pieds du deftruéteur 
de Dhély , & Nizam lui parle ainfi : 
Non, ce riejl point la vie que je te de- 
mande , elle m’ejl infupportable , cejl la 
mort que f invoque à tes genoux ; mais 
que t'ont fait ces viB.im.es dont tu entends 
les cris f Ont- elles attenté à tes jours ou 
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à ceux de tes Soldats ? Doivent- elles être 
punies de la révolte de quelques féditieux ? 
Les citoyens de Dhély , à l'exception d'une 
poignée de miférables , ont refpefté en toi 
le Vainqueur de l’indojlan ; de quels cru 
mes font ils donc coupables? Pourquoi te 
raffajier de leur fang ? S'il te faut encore 
une viftime, me voici , fais-moi périr 
fous tes coups ; mais épargne-moi la dou- 
leur de voir le maffacre de tant d’innocens 
fr de malheureux. 

Le farouche Perfan , loin de fe laif- 
fer attendrir par les larmes du traître 
auquel il devoit tous fes fuccès , l’in- 
terrompit , en le traitant de perfide , 
& en menaçant de le faire empaler , 
pour la feule belle aélion qu’il eût faite ; 
au même inftanton amena Seyd-Kan, 
CHez-Surez-Kan, & Reiman, qu’on ac- 
cufoit d’avoir été les chefs des rébel- 
les ; en vain les deux Minières tombè- 
rent de nouveau aux genoux de Schah- 
Nadir , pour obtenir la grâce de ces 
Seigneurs leurs parens & leurs amis : le 
féroce Perfan ne leur répondit qu’en 
faifant ouvrir le ventre à ces trois mal- 
heureux ; aufli-tôt après cette exécu- 
tion , il fentit fa fureur s’éteindre , & il 
envoya ordre de cefler le carnage & 
l’incendie. Ses foldats, quelque féroces 
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qu’ils fuflent , ralfafiés de tant de meur- 
tres , n’étoient plus occupés qu’au pil- 
lage, lorfqu'ils entendirent fonner la 
retraite; ils prirent donc volontiers la 
route de leurs quartiers , emmenant avec 
eux les plus belles femmes qui avoient 
fû fe dérober à leurs premiers tranfp.orts, 
& un butin prodigieux. 

Mais le lendemain on publia dans le 
quartier de l’armée Perfane , que cha- 
cun eût à élargir les captives , fous 
peine de la vie ; les habitans qui avoient 
furvécu à la mort de leurs concitoyens, 
reçurent aulfi ordre d’enterrer fur le 
champ les cadavres entaffés dans les 
rues, les places publiques & les Mof-, 
quées ; en vain ils demandèrent la per- 
miflion de féparer les corps des Muful- 
mans d’avec ceux des Indiens, afin de 
rendre à chacun les derniers devoirs , 
conformément aux cérémonies de là 
Religion , ils ne reçurent d’autre ré- 
ponle, finon d’obéir en vingt-quatre 
heures aux ordres du vainqueur , fous 
peine de voir renouveller le maflacre : 
on fe hâta donc d’obéir; les femmes & 
les enfans fe joignirent aux homrries , 
les uns creufent de larges foflcs dans les 
marchés ; les autres élevent de vaftes 
bûchers dans lefquels on jette indiftinc- 
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tement les cadavres des Chrétiens , des 
JVlufulmans & des Indiens ; on lave les 
rues & les Mofquées , & dans le rems 
preferit , on n’apperçut plus aucune 
trace de l’horrible boucherie de la 
veille ; mais on n’eut ni le tems , ni 
l’attention de tirer des maifons , les - 
corps de ceux qui y avoient été tués ; 
l’exhalaifon de tant de cadavres fe ré- 
pandit dans les airs & produifit la perte 
qui fe fit fentir au départ du fléau des 
Indes. 

Cependant Schah-Nadiravoit recours 
à la lifte fatale que lui avoit donné 
Séadet-Kan; il commença par envahir 
la fucceflion de cet Omrha , qui mon- 
toit à plus de trente millons, celle des 
Grands de l’Empire, tués contre lui , 
les armes à la main , exécutés par fes 
ordres , ou morts de maladie ; mais ces 
fqmmes, quelque confidérables qu’el- 
les fuflent , n’étoient rien en comparai- 
fon de celles qu’il extorqua des Sei- 
gneurs, en les forçant, fous peine des 
plus cruels fupplices , de faire venir de 
leurs Gouvernemens le tribut annuel 
qu’ils payent à l’Empereur , avec leurs 
thréfors particuliers ; il n’y eut que Ni- 
zam , (dont le Roi dePerfe efpéroit rer 
cevoir des fommes immenfes tant par- 
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ce que fa Vice- Royauté du Décan , elî 
la plus riche & la plus étendue de l'Em- 
pire , que parce que depuis cinquante 
ans qu'il rempliffoit les premières pla- 
ces de l’Etat , il avoit accumulé une 
quantité étonnante d’or , d'argent*, de 
pierreries & toutes fortes d’effets pré- 
cieux ,) qui trouva le fecret d’échapper 
à l’avidité de Schah-Nadir. Grand Roi , 
lui dit l’artificieux vieillard , en fe voyant 
preffé de fournir fa taxe , forcé par mon 
Maître , à près de 90 ans , de venir du 
Décan, prendre l'adminijlration des affai- 
res } je crus mourir à Dhély y ainfi j’ai de 
pofai l'autorité de mon Gouvernement en- 
tre les mains de mon fils aîné, & l’ingrat, 
pour prix de ma tendreffe , refufe de rece- 
voir mes ordres ; que dis- je , perfonne 
n’ignore qu’il eji affe% téméraire pour braver 
ceux deMuhammedy défi un rebelle quefa.- 
bandonne à toute ta féverité j toi Jeul , tu 
peux U réduire par la force des armes y mar- 
che donc contre lui , indépendamment du 
butin immenfe dont tu t’enrichiras dans 
cette expédition, au feul bruit de ton nom, 
les Rois Idolâtres de la Peninfule en deçà 
du Gange , s’emprefferont à t’apporter le 
tribut qu'ils doivent à l’Empereur, & dons 
ils fe font affranchis depuis longtems . 

Quelqu’avide que fût Schah-Nadir , 
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il étoit trop fage pour donner dans le 
piège que lui tendoit Nizam ; il n’étoit 
pas de Ton intérêt de s’éloigner de la 
capitale des Indes, & de s’enfoncer jus- 
qu'aux extrémités de l’Empire , avec 
une armée formidable à la vérité ; mais 
que les chaleurs, la difette, les embuf- 
cades,& la fatigue feule pou voit ruiner. 
Cependant quoiqu’il comprît queNizatn 
ne cherchât qu’à le tromper, & peut-être 
à le faire périr , en lui confeillant cette, 
nouvelle expédition, il renferma fon ref- 
fentiment en lui - même , & n’infifta 
fur aucun préfent de fa part , foit qu’il 
redoutât fes artifices , foit qu’il crût en- 
core avoir beloin de lui ; mais il n’ufa 
pas de la même indulgence a l’égard du 
Grand- Vizir ; il fit venir ce Miniftre qui 
paflfoit pour un des hommes les plus opu- 
lents de l’Empire , & lui ordonna de lui 
apporter la fomme de cent millions , le 
jour meme , en le menaçant de le faire 
périr par les plus cruels fupplices, s’il 
n’obéifloit : mais le Vizir ne parut point 
étonné de cette menace ; il fe récria 
fur l’immenfité de la fomme , & l’im- 
poffibiiité où il étoit de la trouver ; fon 
Sécretaire , prefqu’aulfi riche, tint le 
même langage ; Schah-Nadir ne répon- 
dit à celui-ci qu’en lui faifant couper 
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une oreille ; mais voyant qu’il ne pôu~ 
voit vaincre l’obrtination du maître . U 
le fit arracher de fa préfence , & ex- 
pofer publiquement au foleil , genre de 
fupplice très - cruel & fort ufité en 
Orient: le Grand Vizir fouffrit d’abord 
avec fermeté ; mais ne pouvant plus ré- 
firter à la foif & aux chaleurs dont il 
étoit confumé , il cria miféricorde , & 
fe délivra d’une mort affreufe » en 
comptant une fomme de vingt-quatre 
millions, & en livrant fesdiamans efti- 
més encore davantage; fon Sécretaire». 
menacé du même fort , aima mieux 
renoncer à la vie qu’à fes thréfors ; & 
pour éviter les horreurs & l’infamie- du 
îupplice, il s’empoifonna. 

Pendant que l’impitoyable Schah- 
Nadir fignaîoit ainfi fa cruauté & fes 
brigandages contre les premiers de la 
Cour, qu’il traitoit comme de vils efcla- 
ves, les citoyens éprouvoienc de nou- 
veaux malheurs l’armée Perfanne te- 
noit Dhély tellement invertie , que rien 
n’y pouvoit entrer & fortir ,* c’étoit 
une précaution cruelle pour empêcher 
les hommes riches de s’enfuir avec leurs 
thré.ors; mais bientôt la difettefefit 
lentir dans cette ville immenfe ; la me- 
fure de froment monta à un prix excel- 
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fi f , & la famine vint exercer fes hor- 
reurs fur les malheureux qui avoienc 
échappé-au fer& au feu ; tous les habi- 
tans qui voulurent fe fauver pour cher- 
cher ailleurs un afyle & des vivres , 
trouvoient , fur la route , la mort que 
leur donnoient les cavaliers Perfans qui 
parcouroient jour & nuit la campagne- 
Les Etrangers établis à Dhély ne pou- 
vant plus réfifter à l’excès de tant de 
maux , furent le jetter avec leurs fem- 
mes & leurs enfans , aux pieds de Schah- 
Nadir en lui demandant la mort ou la 
liberté daller chercher des vivres au- 
dehors ; le Roi de Perfe fe fit donner 
de l’argent pour leur accorder la per- 
miffion de fortir. 

Après avoir dépouillé les Particu- 
liers, le Perfan crut qu’il étoit temsde 
porter les mains fur les richelfes du 
Prince ; il fit ouvrir le thréfor impérial, 
■fruit de l’oeconomie & des rapines de 
tous les Roi qui avoient régné depuis* 
Tamerlan. On fçait quen Afie, cha- 
que Souverain fe fait gloire d’amaffer 
un thréfor auquel on ne touche point, 
même dans les plus grandes nécefiités; 
de l’Etat. On ne peut guères évaluer 
fes fommes que Schah-Nadir 'enleva , 
kit en lingots d’or St d’argent en» 
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pierreries 8c en étoffes précîeufes , & 
en effets d'une valeur ineftimable. Par- 
mi ces dépouilles magnifiques , on re- 
marquoit le thrône du Paon , ouvrage 
de Cha- Jehan , eftimé plus de 200 mil- 
lions, une quantité immenfe de va.ffelle 
d’or, enrichie de pierreries & de diamans 
les plus beaux de l’univers ; quelques- 
uns ont prétendu que le butin monta 1 
plus de trois milliards ; il fufftt de dire 
que beaucoup d’éléphans&de chameaux 
purent à peine le tranfporter en Perfe; 
mais ce ne fut pas la plus, grande perte 
que fit l’Endoftan , s’il eft vrai, comme 
on n’en peur douter , que les hommes 
foient la plus grande richeffe de l'Etat: 
en effet, Schah- Nadir fit enlever de 
Dhély tous les c.royens diûingués par 
leurs talens, les meilleurs Ouvriers , de 
les hommes les plus robufles ; fon def- 
fein étoit , avec leurs fecours , de conf- 
truire une ville femblable à Dhély } dont 
la magnificence , la grandeur, la dit- 
pofition & les ornemens excitoient 
fon admiration ; mais les guerres civi- 
les & étrangères que ce dcflruéleur de 
l’Humanité eut à foutemr le refte de fa 
vie , ne lui permirent point d’exécuter 
un deifein qui annonçoit de grandes 
.vues. 
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Cependant Schah-Nadir exerçoit 4 
Dhély toutes les fondions de la iouve- 
raine puiflance -, la juftice étoit adminik 
trée en Ton nom , la monnoye frappée 
à fon coin ; & pour éternifer fa gloire, 
& la honte du nom Mogol , il fit ré- 
pandre une grande quantité de monnoye 
d'or, fur laquelle on lifoit cette infcrip- 
tion : Moi , Schah-Nadir , “Prince des 
Princes , Roi des Rois , le plus grand 
homme de l’Univers , Conquérant de l’in- 
dojlan . &c. Chaque jour il montoit fur 
lethrône, & prononçoit des arrêts de 
mort, qu’il fai foit exécuter en fa pré- 
fence; les fautes les plus légères étoient 
punies par la perte du nez , des oreilles 
ou la baftonade ; les plus confidérables, 
par la corde ou l’ouverture du ventre : 
au refte , les fervices les plus fignalés , 
le grade militaire , la naiflfance , les di- 
gnités , l’âge , le fexe même , ne jouif- 
foient d’aucuns privilèges auprès de 
Schah-Nadir ; un Général d’armée, une 
femme de la plus grande diftinélion , 
n’étoient pas plus épargnés que les 
goujats & les efclaves , & fubiifoient 
pour les mêmes fautes les mêmes châ- 
timens ; les vainqueurs étoient conte- 
nus avec la même terreur que les vain- 
cus ; ce n’étoit point par l’autorité tem- 
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pérée par les égards , la patience & 
l’humanité que Schah- Nadir croyoit 
qu’un Prince dût gouverner, mais en 
répandant le fang,en infoirantreffroi. Il 
faut avouer que fon fyftême lui réuflit 
dans les Indes; l’ordre & la difc : pline 
écoient tellement obfervées dans fon ar- 
mée compofée de brigands, de barbares 
accoutumés au fang , à la rapine , à l’in- 
dépendance & dont la religion , le lan- 
gage , les mœurs & les ulages écoient 
très-différens, que non feulement on n’y 
vit point s’eleverdefédition, mais qu'on 
n’entendit jamais ni plaintes ni mur- 
mures. 

Au milieu des foins & des embarras , 
dont Schah-Nadir étoit agité , qui croi- 
roit qu il eut voulu être le réformateur 
des moeùfrs de la nation qu’il avoit ren- 
du fi malheureufe; entre plufieurs Edits 
qu’il publia contre le luxe, on ne doit 
point oublier celui par lequel il ordonna 
aux Omrhas & aux autres Grands , qui 
avoient coutume de paroître en public 
avec un cortège royal , & une fuite de 
400 ou 500 cavaliers , de ne fe faire 
accompagner que de deux Eftafiers. 
Peut etre entroir-il autant de politique 
dans cette défenfe de Schah-Nadir que 
de haine pour le fade ^ il craîgnoit que 
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les Seigneurs Mogols défefpérés ne fe 
joignifient tous enfemble & ne tombaf- 
lent avec leur fuite fur les Perfàns ; au 
refte jamais les ordres des Empereurs 
légitimes ne furent remplis avec plus de 
foumiflion ; l’attirail du luxe difparut. 

En voyant le Roi de Perfe exercer à 
Dhély la fouveraine puilfance avec tant 
de fierté & de hauteur , il n’y eut per- 
fonne qui ne crût qu’il uniroit la couron- 
ne de l’Indoftan à celle qu’il portoit 
déjà ; le fort du Prince infortuné dont il 
remplifloit le thrône étoitignoré : on ne 
fçavoit s’il avoir été mis à mort j ou s’il 
refpiroit encore au fond d’une prifon. 

Mais quelque douce que parut à 
Schah -Nadir la domination qu’il avoit 
tifurpée aux Indes, il comprit que c’é- 
toit en vain qu’il penfoit a annexer fa 
conquête à la Perfe ; en effet , la nature 
femble avoir féparé les grands Empires 
par des bornes qu’il n'eft pas poflible 
de franchir fans dangerrfi quelque Prince 
puiffant & avide furmonte quelquefois 
ces obflacles , on a remarqué que la con» 
quête lui échappoit bien- tôt , & que loin 
d’acquérir de nouvelles forces, il ne faifoic 
qu affoiblir fa puilfance ; d’après ces ob- 
servations Schah-Nadir réfolut d'éva- 
cuer les Indes on dit qu'il balança s’il 
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rendroit la couronne à Muhammed 
Prince lâche , inappliqué , incapable de 
régner : mais venant à réfléchir qu’un 
Monarque de ce caraétére ne feroit Ja- 
mais pour lui un voifin redoutable ÿ il 
fe détermina à le rétablir far fon thrône^ 
d’abord il fit lever le blocus de Dhély , 
les vivres y entrèrent en abondance : 
après quoi il indiqua une afifemblée gé- 
nérale dans la grande Salle du Palais ÿ 
à laquelle il invita les Grands de l’une 
& de l’aurre nation. 

Le jour venu les Seigneurs fe rendi- 
rent en foule à l’aflemblée;Schah-Nadir 
parut far un thrône d’or, dans tout l’éclat 
de la dignité royale : mais on avoir pré- 
paré un autre thrône vis-à-vis le lien qui 
refloit vuide ; on ne tarda pas à connoî- 
tre celui auquel il étoit defliné. En ef- 
fet , fur quelques mots qu’on vint lui 
dire à l’oreille, le Roi de Perfe defeend 
& fort de la falle : on le vit rentrer quel- 
ques momens après tenant Muhammed 
par la main , il le conduifit au thrône } en 
même-tems il fe fi: apporter une cou- 
ronne d’or enrichie de diamans qu’il lui 
mit fur la tête , en criant : Vive l'Empe- 
reur Muhammed. ; la lalle retentit aufli- 
tôt des cris : Vivent les Rois de Ptrfe & 
des Indes, Lorf^ue Je bruit eut ceflé 
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Schah-Nadir préfenta à Muhammed un 
turban, un braflfelet , une ceinture , deux 
épées & un fabre ; après l’avoir ainfi ré- 
tabli fur le thrône,il lui tint ce difcours ; 
Mon frere ,fi La Divinité accordoit à tous 
les Rois autant d’équité &* de modération 
que depuijjance , jamais la guerre ne rava- 
gerait l’univers , les peuples vivroient dans 
les liens d’une heureufepaix , &ne s’entre - 
détruiroient pas les uns les autres ; maisla. 
Providence dont nous ne pouvons compren- 
dre les décrets , enrichit ceux-ci de l’efprit 
de fagejfe * donne à ceux- là le courage & 
l’ambition ; les uns ré ont pour vertus que 
beaucoup d’équité , les autres enfin ont fpé- 
cialement en partage la douceur £r la bien - 
faifance. On ne peut nier que tu ne fois 
aunombre de ces derniers. Par quelle fata- 
lité, dépouillant donc à mon égard les vertus 
qui te font naturelles, m’ as-tu forcé de deve- 
nir ton ennemi ? Que t'av ois- je fait, pour 
attifer le feu de la révolte des Aghuans ? 
Avois-tu conçu le projet de rétablir fur le 
thrône lafamdle des Sophys rejettèe par fes 
crimes fa molleffe f mais c’étoit condam- 
ner le choix du Ciel £r celui des Perfans 
qui m’ont élevé à la fuprême puijfance ; 
malgré ton injufiice * j’ai recherché ton 
amitié, j’ai envoyé des Ambafjadeursà 
ta Cour : mais avec quelle fierté , avec 
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quel mépris ne furent-ils pas reçus ? Tu 
n’as répondu à mes avances que par des me- 
naces & des injultes ; qu’auroit penfé Vu - 
Hivers , fi pavots lizijjé tant d’injures im- 
punies ? Quelle idée aurois-tu eu toi-même 
de mon courage , Ji j’etois refiè dans une 
honteufe inaâion ? Je fuis donc entré dans 
tes Etats avec une armée formidable , la 
terreur me précédoit, £r la viEloire, qui n’a 
jamais abandonné mes drapeaux , m’a ou- 
vert tous les chemins , depuis la Perfejuf- 
quà la Capitale de ton Empire : les mon- 
tagnes &•* les fleuvesÀont la nature femble 
avoir fortifié tes Etats, n’ont pâ m’arrêter j 
tes Généraux ont (uccombé fous l’effort de 
mon bras ; toi-même vaincu à Kiernal, 
malgré l’armée prefqu innombrable dont tu 
tefaifois fuivre , tu es tombé en mon pou- 
voir ; maître par les droits de la victoire de 
difpofer de ta vie , de ta liberté £r de ta 
couronne J j’ai feulement exigé que tu me 
condüifijfes à Dhèly • à peine, arrivé dans 
cette Capitale \ on drejfe des embûches à 
mes foldats , on les majfacre , on les égor- 
ge , Gr fi moi-même j'ai échappé aux coups 
des rebelles , c’ejl que le Ciel protecteur des 
Rois n’a pas permis que je périjje par défi 
vile t mains ; après avoir puni légèrement 
une Ville quej’étois en droit de détruire par 
le fer & le feu, je me fais ajjis fur le thrône 
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de Tamerlan , afin de lui rendre l’éclat 
quil avoit perdu ; le peuple efi aujourd’hui 
fournis , les Grands font humiliés ; c’efi à 
toi à maintenir dans toute fa vigueur l’au- 
torité que je te rends : pour prix de ma clé- 
mence & de mes bienfaits , ne m’efi- il pas 
permis d’emporter des thréfors qui nefai- 
foient que nourrir l’orgueil &* le luxe des 
Rois ? J’ai dépouillé les Grands d’une par- 
tie de leurs biens ; mais il c auront moins 
de rejjources pour fe révolter : j’an- 
nexe à la Perfe les Provinces qui font entre 
le Kandahar le fleuve Indus ; outre que 

c’efi un fruit ajfe\ médiocre de ma vie - 
toire , ces Régions dont les Gouverneurs 
s’èrigeoient infenfiblement en Souverains , 
étoient devenues inutiles à l’éclat de ta 
grandeur : fi tu veux regner heureux , tu 
tiendras par tes mains les rênes de ton 
Empire ; tu contiendras les peuples par la 
terreur * fur-tout tu te défieras des 
Grands , dont le plus redoutable efi un cer- 
tain vieillard rufé , artificieux , avide, 
ingrat & capable des plus grands crimes. 

Muhammed reçut avec refpeél l’apo- 
logie & les avis finguliers du Tyran : 
mon Empire efi à toi, lui dit- il d’une 
voix tremblante , je le tiens de ta gran- 
deur d’ame de ta générofitê ; tu me ver- 
ras toujours fournis à tes ordres facrés : 
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ainfi j Seigneur ÿ daigne toi-même réglé * 
ma conduite , & me défgner les Minijîres 
dont je dois me Jervir. Non , répondit le 
Perfan , les Minières que je nommer ois , 
n’auroient pour toi que du mépris &* cher- 
cheraient V indépendance ; quand je ferc.i 
partit difpofe toi-même des principaux 
emplois en faveur de ceux que tu en jugeras 
les plus dignes , mais Ji quelqu'un d'eux 
cfe encore faire naître des troubles dans ton 
Empire J tu peux compter fur mon ami - 
tié , j'aurai toujours une armée fur l' Indus 
prête à voler au premier ordre qu'elle rece- 
vra de ta part , mais fi elle n'étoitpas ajfeç 
puijjante , moi-même f accourrai avec 
l'élite de mes forces pour conferver en ta 
perfonne la Majejlé Royale dans tout fon 
éclat . A ces mots les deux Rois s’en> 
bradèrent & fe féparerent ; le jour 
même on célébra le mariage de Bégom- 
Kiambache, niece de Muhammed, avec 
Nafrullhab-Mirza , fécond fils du Roi' 
de Perfe. 

Le premier foin du Monarque réta- 
bli fut de publier un Edit , monument 
éternel de la honte & de fes malheurs; il 
étoit conçu en ces termes : le Prince des 
Princes , le Roi des Rois , l’ombre de Dieu 
fur la terre, le ProieEleur delà vraie Foi , 
le Jècond Alexandre , Schah- Nadir , à qui 
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Dieu accorde de longues & heureufes an- 
nées , ayant envoyé à ma fublime Cour 
des AmbaJJadeurs , je me projiernai devant 
le thrône de Dieu (a" donnai ordre âmes 
Minijlres d’expédier promptement les af- 
faires qui les avoient appelles à Dhety , 
mais en vain ; ce grand Roi m'envoya de- 
puis un autre Ambaffadeur que mes Mi- 
nijires amuferent en éiudant l* exécution de 
mes ordres ; le puiffant Schah- Nadir ir- 
rité contre moi eft entré avec une formida- 
ble armée dans les Indes , & a vaincu , com- 
me perfonne ne l’ignore , mes Généraux 
auprès de Kiernal ; cet évènement a été 
fuivi d’une entrevue que j’ai eue a: ec lui , 
6* il ejl venu avec moi juf qu’à Dhély , là 
je lui offris mes thréfors nia couronne , 
mais par une grandeur d’ame digne de lui , 
ils'ejl contenté des Provinces Jituèes au-delà 
de l’ Indus , £r m’a rétabli fur le thrône de 
mes ancêtres; pour reconnaître tant de gé- 
nérofité, je lui ai cédé, & lui cède tous lés 
pays Jitucs à l’Occident des rivières cCE- 
tecK , du Sind , & de Nalé-Sengueré , 
c'efl- à-dire , les provinces de Pichaiver ; 
du Cabulijlan , & de Gaqnin , la partie 
du Kiouhijlan habitée par les Aghuans 
Us Régions de Teicier , de Sexier , de Khu- 
da-Abad , des Tcbouxis, & des BolugdeSj 
avec leurs villes , fortereffes , villages 6* 
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dépendances y j ordonne à mes Vice-Rois , 
Généraux , Gouverneurs & Officiers , de 
ne point troubler les Perfans dans la paifi- 
ble pojjèffion de ces Provinces ,fous peine 
à! encourir mon indignation. 

La conduite de Muhammed fut très- 
agréable au Roi de Perfe : dans un mou- 
vement de joie & de reconnoiflfance , il 
fit venir chez lui tous les Orarhas & les 
Rajas ,* Je fçaisAeur dit-il , avec une voix 
menaçante & des yeux enflammés de 
colere , que vous riêtes tous que des traî- 
tres des fcélérats ; il n'y en a pas un par- 

mi vous qui ne mérite de périr dans les 
fupplices. Je veux pourtant consentir à 
vous laiffierla lumière du jour dont vous êtes 
indignes ; mais cejî à condition que défor- 
mais vous réparerez vos crimes ù 1 - votre per- 
fidie par une fidélité 6r une foumffion à 
toute épreuve. Je pars , mais fi j'apprends 

n uelqu’un de vous ofe fecouer le joug de 
épendance & prendre les armes contre 
mon frere Muhammed , qu'il fçache que je 
reviens armé de tous les foudres^ de la ven- 
geance donner en fa perfonne à l'univers 
un exemple capable d'intimider à jamais 
les traîtres & les rebelles. A ces mots il 
leur tourna le dos j mais ces fentimens 
de bienveillance ne durèrent pas long- 
tems , car dans le traité d’alliance qu’il 
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conclut avant fon départ avec Muham- 
med , il ftipula que ce même Nizam , 
dont il avoit fi bien dépeint le caraétére 
fouple, artificieux & perfide, fût dé- 
claré premier Miniftre , Régent de l’Em- 
pire & Tuteur de Muhammed : n’étoit- 
ce pas achever d’avilir l’infortuné Sul- 
tan ?N’étoit-ce paséternifer les faétions 
& les troubles dans l’Indoftan , & in- 
viter les Omrhas à devenir infidèles à la 
vue de la fortune brillante du plus per- 
fide des hommes ? Mais que d’inconfé- 
quence & de légèreté dans l’efprit de ce 
barbare ! ce même Nizam qu’il revêtoit, 
pour ainfi dire, delà puiflance fouverai- 
ne , quelques jours auparavant il avoit 
été fur le point de lui faire expier par un 
fupplice cruel & public tous les crimes 
dont il étoit couvert ; on lui avoit en- 
tendu dire, que jamais l’Empire des 
Indes ne feroit tranquille tant que cet 
homme faélieux exifteroit : peut-être 
croyoit-il qu’il n’y avoit pas de milieu 
à garder avec un homme aufli redouta- 
ble , & qu’il falloir ou l’accabler , ou le 
mettre à la tête des affaires. Au refte 
Schah-Nadir n’étoit pas plus ferme dans 
fes fentimens fur Muhammed ; tantôt il 
s’applaudiflbit de lui avoir rendu la cou- 
ronne , tantôt il ferepentoit de fagéné^ 
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rofité : on prétend qu’il dit en partant , 
que jamais Prince n’avoit été plus indi- 
gne de la fuprême puiflance. 

Cependant l’infatiable Schah-Nadir^ 
maître de tous les thréfors des Indes 8c 
des vaftes Provinces qui s’étendent de 
la Perfe à l’Indus n’étoit pas encore 
content,* il auroit voulu engloutir tout 
le numéraire de l’Indoftan , & affbiblir 
pour jamais cette Puiflance rivale de la 
Perfe ; en conféquence il donna ordre à 
Nizam ,au Grand-Vifir& à deux autres 
Omrhas, d’exiger, à titre de préfent, 
des Grands & du peuple, des fommes pro- 
portionnées au rang & au bien de cha- 
cun , & pour éclairer leur conduite, il 
les fit accompagner de deux de fes Gé- 
néraux les plus féroces qu’il put trouvera 

Les Omrhas auroienc bien voulu s’ex- 
eufer de recevoir une commifiion fi 
odieufe : mais le terrible Schah Nadir 
ne laifloit pour alternative de fes ordres 
que la mort ou l’obéiflance ; il fallut donc 
fe réfoudre à chercher dans une Ville 
incendiée , pillée & ravagée , de quoi 
fatisfaire l’avidité du conquérant : les 
Omrhas expoferent leur commifiion 
dans une aflembiée des plus riches ci- 
toyens, qui ne les écoutèrent qu’avec hor- 
reur ' 9 cette nouvelle extorfion les ré- 

duifoit 
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duifoitau défefpoir , mais dans Iacrainte» 
de voir renouveller le maflacre , chacun 
fe dépouilla de Ion argent & de tout ce 
qu’il avoit de plus précieux , & on re- 
cueillit trente-fix millions qu’on vint 
jettej aux pieds de Schah-Nadir. Mais 
à la vue de cette fomme qu’il trouvoit 
modique, on nefçauroit croit e quelle fut 
la rage du Tyran , il éclate en reproches 
& en inventives contre les Omrhas , il 
les menace de la mort la plus cruelle , & 
jure de renverfer Dhély par le fer & 
le feu , fi dans le cours de la journée ils 
ne lui apportent pas cent millions ; en, 
vain les Compiiflaires fe j'etterent à fes 
pieds en les arrofant de lems larmes en 
Vain lui repréfenterent-ils que la Ville; 
avoit perdu fes thréfors dans l’incendie 
& le pillage qu’il avoir déj’à ordonnés,- 
lame du farouche Perfan ne fut point 
émue , & les Commiiïaires fe virent 
obligés d’avoir recours aux moyens les^ 
plus barbares pour prévenir la deltruc-, 
tion de Dhély , & peut-être la mort de. 
l’Empereur avec celle de fes enfans» 

Iis diftribuerent entr’eux les diffé^» 
rens quartiers de la Ville , & lu: vis de-, 
foldats Perlâns çhoifis parmi les plus fé-^- 
roces , ils entrent dans les maifons , il 
n’y eut peint de violenpe oy/on n’exer- 
‘ TomeX.' ‘ * H 
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£ac chez les Citoyens les plus riches , on 
mcttoit en pièces les portes , on brifoic 
les coffres, on creufoit dans l’efpérance 
de trouver de l’or & des diamans j fi 
malgré la rigueur de ces recherches , la 
fomme à laquelle chaque perfonne étoit 
taxée ne fc trouvoit pas remplie , on le 
mettoit à la queflion , on lui déchiroit 
les membres , on l’attachoit nud fur un 
fauteuil de fer , fous lequel on mettoit le 
feu , les foldats violoient à fes yeux fi:s 
femmes & fes filles ; les moins malheu- 
reux de ceux chez qui l’on ne trouvoit 
point d’argent , en étoient quittes pour 
avoir une oreille , un bras coupés , ou la 
plante des pieds brûlée j jamais on n’a- 
bufa avec tant d’atrocité des droits du 
plus fort j les hommés les plus diftingués 
par leurs emplois & leurs vertus , les 
vieillards , les femmes , les veuves les 
orphelins , n’étoient pas plus épargnés 
que leurs efclaves; on ne fçauroit croire 
combien il périt de malheureux dans ces 
exécutions , d’autant plus affreufes qu’el- 
les étoient plus lentes & plus refléchies ; 
une infinité de Citoyens, ceux-mêmes 
que leur mifere mettoit à l’abri d’un 
pareil fort, abandonnèrent leurs maifons 
& s’enfuirent à la campagne ; mais 
Schah* Nadir détacha après ces fugitifs 
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fa cavalerie qui én fit un grand carnage ; 
prefqu’aucun n’auroit échappé fans la 
Gouverneur de la province d’Ekerabad, 
voifine de Dhély , qui recueillit beau* 
coup de ces infortunés , auxquels il four- 
nit des vivres & des voitures pour fe re- 
tirer dans les lieux qu’ils avoient choifis 
pour afyle. 

Cependant malgré les rafinemens de 
la plus ingénieufe cruauté , les exécu-r 
teurs des ordres de Schah-Nadir ne pu- 
rent recueillir que la fomme de foixante-; 
douze millions , dont ils ne remirent 
que foixante au Tyran ; ils eurent la 
baflfefle de partager entre eux les douze 
autres millions arrofés des larmes & du 


fangde leurs concitoyens. On craignoit 
que fous prétexte que la fomme qu’il avoir 
exigée n’étoit pas remplie, Schah-Nadir 
ne terminât une tragédie qui duroit fi 
long-temsparun dénouement encore plu» 
affreux , qu’il ne réduifit en cendres l’in- 
fortuné Dhély, & ne fit égorger fur fes 
débris fumans l’Empereur & tous fes Su- 
jetsjpénétré de douleur des maux pafiesSc 
de ceux qu’il redoutoit encore, un Der- 
viche s’approcha du Tyran , & ofu lui 
préfenter un écrit , fur lequel iln’avoit 
tracé que ces mots : Si tu es Dieu , agis 
tu Dieu , & ne détruis point 1* ouvrage de 

Hij 
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tes mains : fi tu es Prophète , conduis- 
nous dans la voie du falut : enfin Ji tu es 
Hoi , pourquoi ne traites-tu pas les hommes 
comme tes frétés ? Pourquoi au lieu d’e- 
puifer fur eux ta fureur , ne pas Joulager 
leurs mifere ? Je ne fuis, lui répondit 
Schah-Nadir, ni Dieu, ni Prophète , ni 
Roi , mais je fuis Hinjlrument dont le Ciel 
fe fert pour châtier les Nations dont il a 
juré la ruine : Il avoit raifon , mais il 
ignoroit que ces fléaux que la Provi- 
dence choific quelquefois pour punir 
l’orgueil , la mollelfe , le defpotifrae 
des Rois &. lesexcès'des peuples,éprou- 
vent à leur tour les effets de fa ven- 
geance redoutable & périffent miféra- 
blement.' ■ . 

Loin de prévoir les malheurs dont 
il devoit être un jour la proie , Schah- 
Nadir ne penfoit qu’à jouir de fa profpé- 
rité , chaque jou r étoit pour lui & pour 
fes Généi aux un jour de fête dans lequel 
on rafinoic fur le luxe , la mollelle & la 
débauche qu’il avoit tant reprochées aux 
vaincus ; & c’efl du fein de la volupté 
que leTyran ordonnoit ces exécutions 
fanglantes qui font frémir. 

Quelquefois lünfortuné Muhammed 
étoit invité aux fêtes de fon terrible 
[Vainqueur y ce Prince qui malgré les 
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proteftatîons d’amitié de Schah-Nadir , 
le regardent toujours avec raifon entre 
]a v.e & la mort , dévoroit fa douleur 
& paroilïoit fe livrer fans inquiétude à 
la^ joie ; on dit qu’étant à la délicieufe 
maifon de Chalemar , Schah-Nadir 
exigea du Mogol de lui amener les plus 
belles femmes de fon Serrail , mais que 
Begom-Lemanio , petite-fille de Shah- 
Halem à laquelle on expofa l’ordre de 
l'Empereur , ne doutant point qu’on 
ne la mandât , avec les Reines tk les 
Concubines les mieux faites , que pour 
la faire fervir de jouer à la lubricité des 
vainqueurs , aima mieux s’empoifonner 
que d'obéir; on ajoute qu’à fa perfua-j 
fion plufieurs femmes du Serrail fuivi- 
rent fon exemple & fe donnèrent la 
morr. > 

Quoi qu’il en foit de cette anecdote 
dont on peut révoquer en doute la vé- 
rité , Schah Nadir voyant qu’il n’y 
avoit plus moyen de piller une Ville 
ruinée , donna enfin à fon armée le {li- 
gnai du départ ; ce fut le 8 de Mai qu’il 
fe mit en route , après avoir refté deux 
mois à Dhély , & avoir fait éprouver 
pendant ce court efpace de tems les 
maux les plus cruels à fes malheureux 
Citoyens , le carnage , l’incendie , le 
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pillage , la famine > enfin la pefte , achë* 
va à Ton départ de défoler cette infor- 
tunée Capitale; au Telle , Schah-Nadir, 
dans fa retraite , eut autant & plus d’obf- 
.tacles à vaincre que dans Ton invafion : 
malgré le butin prodigieux & la multi- 
tude d’efclaves qu’il traînoit après lui , 
il arriva en cinq jours de marche à 
Çerinh , ville diftante de quarante lieues 
de Dhély ; de-là , il écrivit à Zekieria- 
Kan Viceroi de Lahor > de lui apporter 
vingt-quatre millions , le menaçant en 
cas de refus , de traiter Lahor commi 
Dhély ; le Viceroi ne fut point furpris 
de cet ordre , il s’y étoit li bien attendu 
qu’il avoit peu auparavant expofé aux 
plus riches habitans de fon gouverne- 
ment, ce qu’ils auroient à craindre du 
Perfan à fon retour , s’ils ne prenoien* 
le parti de l’adoucir par une grolfe fom- 
me : l’exemple du mafiacre de Dhély les 
perfuada , & la fomme étoit prête. Ze- 
kieria-Kan fe hâta de l’apporter à Schah- 
Nadir , qui parut fenfible à l’emprelfe- 
ment avec lequel on lui avoit obéi : il 
combla le Viceroi d’honnêtetés , & dé- 
livra à fa priere un grand nombre d’el- 
claves Mogols ; de-là , Schah-Nadir 
s’avança jufqu’à la riviere de Scheuhau, 

. fur laquelle il fie jetter des ponts : mais 
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ïine crue fubite les emporta , comme 1 ar- 
mée commençoit à défiler defius,un aflfez 
grand nombre de Soldats & d Officiers 
furent engloutis dans les eaux avec leur 
butin ; cet accident imprévu força Par* 
mée de retourner fur fes pas : auffi-tôc 
Schah-Nadir fomma le Royaume de 
Lahor de lui fournir des vivres , fous 
peine d’exécution militaire ; à cette 
nouvelle , la plupart des Indiens s'enfui- 
rent , abandonnant leurs maifons, & 
leurs biens à la difcrétion de l’ennemi ; 
Lahor la troifiéme ville de 1 Empire de- 
meura déferre : Zekieria-Kan qui ne s’é- 
toit pas encore féparé du brigand , fe 
jetra à fes pieds pour le conjurer de ne 
pas avancer plus loin , lui promettant 
fur fa tête de rétablir les ponts en peu „ 
de jours. Schah-Nadir y confentit , & 
le Viceroi ayant réuffi plutôt qu’il ne 
l’avoit fait efpérer, fut renvoyé avec 
de riches préfens. L’armée Perfane con* 
tinua fa route avec la même célérité juf- 
qu’à PIndus ; là elle fut arrêtée dans fa 
courfe : le fleuve dont le lit eft déjà très- 
large étoit encore augmenté par des 
crues extraordinaires : on ne trouva 


point affez de matériaux pour conflruire 
des ponts : l’impatient Schah-Nadir qui 
déjà commençoit à manquer de vivres 
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voulut tenter le palfagejmais les AghuàfiS 
& les autres Barbares qui entreprirent 
de palier le fleuve à la nage périrent , & 
on le vit obligé de camper fur les bords 
de l’Jndus, en attendant la diminution 
des eaux ; peu s’en fallut que ce retard 
forcé ne fit périr Schah-Nadir & toute 
fon armée. 

Les Aghuans , les Patanes & les au- 
tres Indiens établis au-delà de l’Indus , 
plus braves & plus aguerris que les- vo- 
luptueux habitans de l’indoftan , fur la 
nouvelle que Schah-Nadir retournoit 
en Perlé avec un butin immenfe, feraf- 
femblent au nombre de cent mille hom- 
mes, & paroiffent bien-rôt aux bords 
du fl euve dans la réfolution de fondre 
fur les Perlans au paflage , & de leur 
enlever les dépouilles de l’Empire ; à 
l’approche de ces nouveaux ennemis , le 
Roi de Perfe fe trouva dans une étrange 
perplexité , les vivres étoient rares dans 
fon camp Sc il n’en pouvoit recouvrer 
qu avec beaucoup de difficulté : .l’armée 
viétorieufe couroit rifque au milieu de 
fes thréfors de périr de faim ; d’un autre 
côté , entreprendre le paflage d’un fi 
grand fleuve en préfence d’une armée' 
fraîche , <k. qui ne refpiroit que la gloire 
de lui arracher fa proie , c’étoit s’expo-; 
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fer à une perte certaine. Son audace fut 
étonnée , mais la fortune le tira encore 
de ce danger , le plus grand peut - être 
qu’il eût encouru dans cette guerre. 

Nadir-Kan, Gouverneur du Royaume 
de Caboul, étoit pour-lors à Pichaiver 
avecun Corps de troupes , il apprit le 
péril du Roi de Perfe , & entreprit de 
l’en dégager : on ne îçait fi ce Mogoi 
agit dans le delfein de plaire à Schah- 
Nadir , dont il étoit devenu le'fujet 
par la celfion que Muhammed venoit de 
lui faire du Cabuliftan , ou pour délivrer 
fon ancien Roi du péril dont il étoit me- 
nacé : car il y avoit lieu de craindre que 
l’armée Perfane , à qui la retraite étok 
coupée , ne revint fur fes pas achever 
la ruine de l’Empire ; quoi qu’il en foit. 
Nadir - Kan s’adrelïa aux Chefs des 
Aghuans , & entama avec eux une né- 
gociation pour les engager à laifler le 
paflage libre: il répandit fi à propos 
l’argent; parmi ces hommes avides, il 
employa avec tant de fuccès les pro- 
meifes & les menaces ,qu’enfin ils con- 
fentirent de fe retirer , moyennant quel- 
ques milfions'que Schah- Nadir leur fit 
compter. * 

- Dès que l’armée eue pafTé le fleuve , 
elle reçut des vivres en abondance 1 , 

Hv 
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Schah-Nadir lui donna quelques jours 
de repos dont il profita pour l’exécu- 
tion d’un deffein qu’il tenoit caché depuis 
quelque tems; cet homme infàtiable 
n’avoit pu voir fans jaloufie fon armée 
enrichie d’un butin prodigieux. C’eft 
moins parce qu’il craignoit que le fol-' 
dat devenu riche n’abandonnât le dra- 
peau ou ne fe plongeât dans la débau- 
che , que pour augmenter encore fes 
thréfors , qu’il fit publier dans le camp 
que les Officiers & les foldats euffent 
à porter au thréfor royal leur butin, 
fous prétexte de les décharger d’un 
vain attirail fur une route longue St 
difficile ; telle étoit la terreur du nom 
de Schah-Nadir, qu’aucun n’ofafe dif- 
penfer d’obéir; mais le Tyran pouffa 
encore plus loin le defpotifme &. l’avi- 
dité ; dans la crainte que les Officiers 
& les foldats n’euffent caché des dia- 
mans St de l’or , il fit vifiter leur ba- 
gages, & on les dépouilla nuds, Gé- 
néraux , Officiers , Soldats St Efcla- 
ves , pour voir s’ils n’auroient rien 
mis à couvert. De plus de cent mille 
hommes dont étoit compofée cette ar- 
mée que le feul attrait au butin avoit 
conduite à travers tant de dangers juf- 
ques dansleiein des Indes, il n’y en 
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eut pas un feul qui non-feulement fe 
foulevât contre un chef fi injufte , mais 
qui ofât feulement proférer la moindre 
plainte. C’eft que ces brigands de di- 
verfes Nations fe défioient également 
les uns des autres, & qu’ils ne redou* 
toient rien tant que de tomber entre 
les mains d’un maître tel -que Schah- 
Nadir , qui punifloit avec autant de 
rigueur les fautes les plus légères que 
les plufc grands crimes. Le butin par- 
ticulier de l’armée montoit à près de 
quatre cent millions , & le Roi affigna 
en forme de dédommagement douze 
cents livres à chaque. Soldat, & le dou<- 
ble aux Officiers, en forte qu’il lui refia 
plus de trois cent millions d’une recher- 
che qui auroit coûté la vie à tout au- 
tre qua lui. 

Cependant les Aghuans & les au- 
tres barbares habitans des contrées que 
les Perfans dévoient traverfer fur leur 
route , ayant appris que Schah-Nadir 
avoit acheté la paix de leurs compa- 
triotes au paflage de l’Indus , s’emparè- 
rent des défilés les plus difficiles, bien 
' réfolus de ne laiiïer la liberté de les 
franchir au conquérant des Indes, qu’à 
prixd'argent; mais Schah-Nadir aima 
pfiçux expofer fon armée & fa vie 

Hvj 
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même , que de flétrir fa gloire par des 
Traités honteux. Il leur fit une guerre 
de rufes & de flratagcmes , & vint à 
bout de les difliper & de leur tuer bien 
du inonde ; au relie il ne fe contenta pas 
d’avoir forcé les paflages, il envoya juP* 
ques dans les montagnes des détache- 
anens qui mirent le feu aux villages des 
Aghuans & maflacrerent leurs femmes 
& leurs enfans. Après s’être ainfi ven- 
gé, le Vainqueur prit la route de 
Pichaiver. 

C’eft-là qu’il s’arrêta pour mettre 
ordre à fes nouvelles conquêtes & re- " 
cevoir les hommages & les tributs des 
Gouverneurs des Provinces que ve- 
noit de lui céder Muhammed ; il n’oir- 
blia pas Nadir- Kan, auquel il dévoie 
fon lalut & celui de toute fan armée ; 
au gouvernement de Caboul qu’avoit 
déjà ce Seigneur, il ajouta celui de 
Pichaiver , & lui fit des préfens ma- 
gnifiques. De-là Schah -Nadir s’avança 
à Kandahar , d’oà il étoit parti pour 
la conqnête des Indes, il y trouva 
•cent mille habits , des munitions & des 
vivres, quon lui envoyoit de toutes 
les Provinces de la Perfe ; mais les 
nouvelles qu’il reçut de la conduite- de 
fon fils aîné à qui il avoit confié la 
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Hégence pendant Ton expédition des 
Indes , lui cauferent beaucoup de cha- 
grin ; tout farouche qu’il étoit, il ne 
put apprendre fans douleur que le jeune 
Prince eût maffacré de les propres mains 
les deux derniers Sophis, qu’il eût renv- 
pli la Perfe de fang & de carnage', 
pillé les Provinces & lai{fé partout 
des traces du plus odieux libertinage. 
Comme il étoit prêt d’aller lui faire 
rendre compte de tant d’excès , on lui 
manda que le Viceroi de Pekier, Royau- 
me qu’il avoit démembré de l’Empire 
Rîogol , refufoit de le reconnoître pour 
fon Souverain, & qu’avec cent mille 
hommes raffembîés fous fes drapeaux , 
& à l’aide d’un Pays prefque inaccefli- 
ble, le rébelle efpéroit fe rendre indé- 
pendant. . Schah - Nadir comprit que 
cet exemple étoit trop dangereux pour 
le laiffer impuni; il fe met donc en 
marche avec fon armée; les obflacles 
qu’il eut à combattre dans cette guerre 
furent plus difficiles à vaincre que ceux 
qu’il avoit éprouvés dans la conquête 
des Indes ; les Pays qu’il traverfo 
étoient ruinés, les vivres brûlés, les 
bois coupés , les eaux empoifonnées', 
il manqua plufieurs fois- de périr avec 
ceux qui raccompagnaient; cependant 
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à force d’audace, de rufe& de fermeté, 
il triompha de la plupart de ces obfta- 
cles; mais il vainquit fur-tout par les 
fecours des Vicerois de Lahor & de 
Sultan, qui fe virent obligés par or- 
dre de Muhammed ou plutôt de Ni- 
zam , de fervir d’inftrument à la gloire 
du deftruéteur des Indes. 

Loin de reconnoître les fervices de 
la Cour de Dhély , l’ingrat Nadir fe 
voyant aux portes des Indes forma la 
réfblution d’y rentrer, de pénétrer juf- 
qu’à Agra & d’en enlever toutes les 
richelfes. Le bruit de la nouvelle inva- 
fion dont on ell menacé , fe répand 
dans l’Empire , & y ramene l’horreur & 
le dcfefpoir; on vit la plupart des ci- 
toyens abandonner leurs biens & fè 
réfugier julques fur le Gange ; mais les 
Rajas fur les terres defquels le terri- 
ble Perfan devoit paflfer , fe liguèrent 
& jurèrent de verfer jufqu’à la der- 
nière goûte de leur fang plutôt que de 
lui abandonner les paifages. En vain 
üt-il briller à leurs yeux l’or & les 
promettes les plus magnifiques , il 
ne trouva point de traîtres; n’ofant 
donc fe fier du fuccès de c.ette expé- 
dition à fa feule valeur , il reprit le 
chemin d’Ifpahan , où il ce fut pas 
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plutôt arrivé , qu’il punit par l’exil fou- 
fils aîné, dont le grand crime n’étoic 
pas tant d’avoir opprimé la Perfe, que de 
s’être efforcé de s’en rendre maître , en 
faifant courir le bruit que fon pere avoit 
péri dans les Indes. On dit aufîi que la 
joie de fon triomphe fut troublé par des 
chagrins domefliques, encore plus fen- 
fibles que ceux que lui avoit donné le 
Prince ; il trouva fon ferrail en proie à 
la dilfenfion & à l’infamie. Cinq de 
fes femmes , favorifées par quelques 
Eunuques, s’étoient abandonnées aux 
excès de la plus honteufe débauche , 
deux étoient enceintes de fix mois j 
Schah- Nadir toujours impitoyable fit 
éventrer celles-ci & enterrer les au- 
tres toutes vives ; les Eunuques initiés 
aux myfleres d’iniquité furent empa- 
lés. Soit pour faire diverfion à fa dou- 
leur, foit plutôt pour fatisfaire fon 
avidité de conquérir, Schah-Nadir por- 
ta la guerre chez les Tartares Ufbecks ; 1 7^0» 
mais avant que de partir pour cette ex- 
pédition^ rétablit les tributs qu’il avoit 
fupprimés & les augmenta de quarante 
- millions. Cette rigueur réduifit les Per- 
fans au défefpoir ; plufieurs peres de 
famille fe virent obligés de vendre leurs 
biens & leurs enfans pour fournir quel- 
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ques impofitions à un Monarque' quï 
polïédoit peut être alors lui fcul plu3 
de thréfors que tous les Rois de l’uni- 
vers enfemble ; d’autres en plus grand 
nombre fe fauverent dans les Pays 
étrangers. Cependant la fortune favo- 
rifa un Prince (i peu digne de vaincre ; 
il gagna autant de viétoires qu’il livra 
de combats. Après avoir réduit les Uf- 
becks, il pouffa plus loin fes conquê- 
tes, & parvint chez des Nations dont 
le nom même étoit inconnu à la Perfe ; 
ayant fignalé dans ces infortunées con- 
trées fa barbarie encore plus que fa 
valeur, il revint dans fon Royaume, char- 
gé de butin & traînant à fa fuite une 
multitude étonnante d’Efclaves, qu’il 
établit dans les plus belles Provinces 
de la Perfe , devenues défertes par la 
fuite des Habitans, 

Enorgueilli par tant de fuccës, Schah- 
Nadir' conçut le deffein d’envahir la 
Turquie , & de t raiter Sultan Mahmoud 
comme l’Empereur des Indes ; mais les 
Turcs ne reffembloient point aux In- 
diens, & Mahmoud, Prince fage, ap- 
pliqué, humain, généreux, bien fer- 
vi , n’étoit pas homme à fe laitier fur* 
prendre& opriroer comme Muhammed* 
Enyain le Roi de Perfe s’efforça de jettex 
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des femefices de trouble & de difcorde 
chez les Turcs, en vain chercha-t-il 
des traîtres au Serrail de Conftantino- 
ple ; il ne trouva que des fujets fidèle- 
ment attachés au l'ang Ottoman , bra- 
ves, unis & pleins de haine & d’hor- 
reur pour lui. 11 ne réuffit pas mieux 
du côté de la force, à laquelle.il eut 
recours , & il fe vit honteufement obli-5 
gé de renoncer à fon entreprife. 

Pendant- ce tems-là , les Mogols 
auxquels il avoit laide le gouverne- 
ment des Provinces cédées parMuham- 
med , le Viceroi même de Kandahar, 
fecouerent le jong & s’érigèrent en * 
Souverains; Schah-Nadir occupé à des 
guerres civiles & à des révoltes fans 
cefie renaiflfantes , voulut les ramener 
à lui par les menaces & la terreur de 
fon nom; mais ils mépriferent un Prin- 
ce qui commençoit à devenir malheu- 
reux, & ils appuyèrent les rebelles de 
Perfe avec tant de fuccès , que Schah- 
Nadir malgré fon intrépide activité ne 
put jamais venir à bout d’éteindre le 
feu de la fédition. Il n’avoit pas plutôt 
inondé une Province du fiang de fes 
malheureux habitans, qu’il étoit obligé 
d’accourir dans une autre recommen- 
cer le meme carnage. Son fils aîn£ confc 
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pira contre lui : il eft vrai qu’il iêcoxi- 

vrit le complot &c qu’il fie arracher Je» 

Î ' reux à ce Prince, qui mourut dans 
'exécution de ce fupplice; mais l’exem- 
ple étoit donné : de nouveaux conju- 
rés, la plupart fes parens, tirèrent fur 
fa perfonne &. lui calferent le pouce. 

La caufe de ces révoltes & de ces 
confpirations étoit moins l’oppreflion 
fous laquelle gémiifoient les Perfans , 
que le deifein qu’avoir formé Schah- 
Nadir de réunir fes peuples à la mêmé 
croyance que les Turcs. Il s’étoit dé- 
claré Sunnis , c’efl-à-dire , Seétateur 
d’Omar , tant pour rendre ridicule & 
odieufe la Seéte d’Aly que la famille 
des Sophis dont il rempüfToit le thrô- 
ne avoit établie en Perfe, que pour le 
frayer un chemin à la conquête de la 
Turquie, dont il avoit cru que les ha- 
bitans fouffriroient plus volontiers fi» 
domination lorfqu’ils le verroient dans 
les mêmes fentimens qu’eux fur la Re- 
ligion. Au relie, Schah -Nadir étoit 
plein de mépris pour tous les cultes* 
On fçait que cet homme extraordi- 
naire s’étoit vanté de donner à l’uni- 
vers une Religion infiniment meilleure 
& plus fage que celle de Moïfe, de 
Jefus-Chrift & de Mahomet; mais le 

' • - T- 
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TTyfan de la Perfe dut voir par les 
contradictions & les révoltes qu’il eue 
à efluyer, qu’il elt plus facile de dé- 
pouiller des peuples entiers de leurs 
biens , de leur liberté, de la vie même, 
que de les arracher à leurs fentimens 
lur la religion. Ce fut au milieu de 
ces révolutions éternelles , qu’enfin 
Schah-Nadir trouva la mort qu’il re- 1747C 
çut des mains de fon propre neveu. 

Ainfi périt le monftre le plus funefie à 
l'humanité qu’on eût vû depuis les 
Gengis-Kan & les Tamerlan. Il fem- 
ble que la Providence ne l’eût arraché 
au fupplice auquel il avoit été fi légi- 
timement condamné, que pour châtièr 
1 *A fie des crimes & de la mollette de 
fes Rois & de fes peuples. Il n’efi pas 
inutile d’obferver que la Perfe qui,après 
Schah-Nadir , fut le principal infiru- 
ment dont la Divinité fe fervit pour 
humilier & accabler les Mogols , eft 
encore aujourd’hui miférablement dé- 
chirée parles guerres civiles, & qu’elle 
gémit fous le poids des malheurs les 
plus longs & les plus cruels dont il foit 
mention dans l’hiftoire. 

Cependant le thrône des Indes étoit 
ébranlé jufques dans fes fondemens , la 
jerreur qui en avoit été l’appui , s’étoiç 
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convertie en mépris; on ceflToit Je re- 
garder comme refpeétable , un Empire 
qui , avec routes fes forces , n’àvoit 
pu fe fouflraire à la honte d’être envahi 
par les Perfans. Muhammed flétri par 
fes vices & fes malheurs , ne parnt plus 
aux yeux de fes Sujets que comme un 
vaflal du Roi de Perfe , comme un 
Prince qui ne vivoit & ne regnoit que 
par la clémence de fon Vainqueur , 
comme un phantôme de Monarque afc 
fervi à la tutelle d’un de fes Sujets, com- 
me un objet enfin de commifération & 
de pitié. Les Grands , qui jufqu’alors 
n’avoient. excité des troubles & fprmé 
des fa&ions, que pour fe fupplanter les 
uns ôc les autres dans la faveur du Prin- 
ce -, & avoir plus de part au Gouver- 
nement, voyant leur Roi déshonoré i 
l’Empire affoibli , les peuples divilcs & 
fans refpeét pour lautorité Souverai- 
ne , portèrent leurs vues & leur am- 
bition jufqu’à afpirer à l’indépendan- 
ce ; fi dès lors ils ne confpirérent pas 
contre les jours de Muhammed , ce ne 
fut que par une politique pleine de 
mépris. En effet , quel Monarque pou- 
voit convenir davantage à des ambi- 
tieux , qu’un Prince foible , lâche 
inappliqué, incapable de réfifter, par 
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lui-même , à leurs entreprifes , & fou- 
rnis au pouvoir de l’homme le plus per- 
fide de TA fie , & le plus intérelfé au 
démembrement de l’Empire. 

Au refte, rout favorifoit l’ambition 
des Grands ; des deux peuples qui ha- 
bitent les Indes , les originaires pref- 
que tous idolâtres , remplis d’horreur 
pour la Religion & la domination des 
enfans de Tamerlan , qui depuis plus 
de trois fiécles les tenoient accablés 
fous un joug de fer , ne refpiroient 
qu’une révolution , au moyen de la- 
quelle ils fe flattoient de voir la Loi de 
Brama & la puilfance de leur Prince 
rétablies fur les débris de l’Alcoran ÔC 
de l’Empire Mogol ; mais quand ces 
voeux n’eufîent pas été remplis , pou- 
voient-ilsn’être pas infiniment fenfibies 
a la joie de voir leurs Tyrans s’entre- 
détruire de leurs propres mains. 

Pour ce qui regarde les Mogols , qui 
ne font, comme nous l’avons dit, qu’une 
multitude de foldats Tartares , Turcs, 
Arabes &Perfans, que le feul défir de 
parvenir à la fortune attire aux Indes ; 
le fort de l’Empire & celui de la famil- 
le de Tamerlan leur étoit abfolument 
indifférent ; attachés aux Nababs ou 
aux Généraux , auxquels les Emp.e-j 
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‘reurs , par une négligence funefle ; 
ont laiffé prendre une autorité ab- 
folue fur les troupes , ils ne reconnoif- 
foient qu’eux pour maîtres ; l’autorité 
Souveraine n’étoit qu’un vain nom pour 
eux , & ils fe dévouoient avec d’autant 
plus d’ardeur à leurs Généraux , que 
c’étoit d’eux feuls qu’ils efpéroient 
leurs avancemens. L’Empereur retiré 
au fond de fon Palais , n’étoit à leurs 
yeux , qu’une idole fans vertu & fans 
pouvoir. Quant aux Patanes & aux 
Marattes établis dans l’Empire, & qui 
ne fubfiftent que de guerre & de brir 
gandage , ils ne pouvoient voir , fans 
être comblés de joie , la puiflfance de 
l’Empereur qui avoit été jufques-là 
, le feul rempart des Indes, contre leurs 
invafions , s’anéantir infenfiblement : 


les Provinces privées de leur appui, pré- 
fentoient à leur avidité une proie plus 
facile , & dans les guerres civiles qu’ils 
entrevoyoient , ces peuples toujours 
prêts à fe battre pour de l’argent , ef- 
péroient tirer de grandes fommes des 
. Nababs , auxquels ils ne font point dif- 
ficulté de vendre leur fervice & leur 


fang. 

Telle étoit la fituation de l’Empire ; 
lorfqu’au départ du Roi de Perfe , & 
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en vertu de fes ordres , Nizam Te mit 
en pofleflîon du gouvernement de l’E- 
tat , & il n’éprouva pas la plus légère 
contradiélion de la part de Muhammed 
& de Tes trilles favoris : ce n’eft pas 
que le Prince & ceux qui l’environ- 
noient nefuffent convaincus de la perfi- 
die du vieil Omrha , mais ils étoicnt 
encore pleins de la frayeur que leur 
avoit infpiré le terrible Schah - Nadir. 
Muhammed aima donc mieux céder fon 
pouvoir , que d’avoir fans celle à lutter 
contre un Sujet puiflfant & faélieux * 
qui , fur une fimple invitation , pou- 
voir armer des légions de Barbares , & 
les introduire dans l’Empire. D’ailleurs , 
Comment ofer entreprendre de fecouer 
le joug d’un Tuteur , entre les mains 
de qui le Vainqueur avoit dépofé le 
gouvernement de l’Etat , fans attirer 
une fécondé fois fon Preteéleur dans 
les Indes , fans foulever les enfans , les 
amis , les partifans du Miniftre , maîtres 
des principaux Gouvernemens , & re- 
vêtus des plus belle charges de la Cou- 
ronne ? L’expérience du pâlie , la con- 
noiirance même du caraélère de Nizam , 
faifoient efpérer à l’Empereur qu’en 
abandonnant <àns réferve fon autorité , 
celui-ci lui laiiferoit au moins l’éclat 8c 
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l’extérieuf de la Souveraineté, & le 
choix de fes plaifirs & de Tes favoris : 
c’efl; dans cette efpérance qu’il le com- 
bla de carefles & de faveurs , jufqu’à 
l’appeller le libérateur de l’Etat , le pere 
de la patrie, le foutien de ItEmpirej 
mais cette conduite de Muhammed, qui 
auroit peut-être autrefois eu le fuçcès 
qu’il étoit endroit d’en attendre , ne fît 
alors aucune imprefîion fur le cœur de 
Nizam ; cet homme enyvré de fes fuc- 
cès & de fa puiflance , fier de festalens , 
comptant fur l’appui de fes amis , inf- 
truit des difpofitions fecrettes des 
grands & des peuples , qu’il avoit fait 
naître , fe moqua de la prétendue con- 
fiance de l’Empereur ; il voulut éprou- 
ver jufqu’ou la fortune pouvoit con- 
duire un Particulier ,* & à l’âge de près, 
de cent ans il ofa porter fes vues jufi- 
ques furie thrône de Tamerlan. Au ref- 
te , quoiqu’il eût tout lieu de craindre 
que la mort ne le prévînt , s'il ne fe hâ- 
toit d’exécuter fon projet audacieux, il 
n’eût point recours à des moyens bruf- 
ques & violens ; la patience , la circonf- 
peélion , l’artifice ; les voies les plus 
lourdes, les plus détournées , furent 
celles qu’il employa ; il entroit dans 
fon plan de lailfer les gouverneurs des 

Provinces 



. des Indes. Ip$ 

Provinces s’ériger infenfiblement en 
Souverains , de ruiner fecrettement les 
forces de l’Empire , d’augmenter de 
-jour en jour le mépris qu’on avoir con- 
çu pour Muhammed , d’attirer à foi tout 
ce qu ? ily avoir de braves gens dans l’E- 
tac,.& de ne frapper le grand coup 
que lorfqu’il verroit le Sultan abfolu- 
ment fans reflource & fans défenfeurs. 
Si malgré fes foins & la prévoyance il 
-arrivoit que Muhammed fe foutînt , 
î'îizam fe confoloit dans l’efpérance 
qu’ayant affoibli l’Empire , il pourroit 
facilement fe rendre indépendant dans 
ion Gouvernement le plus /vafte & le 
plus riche des Indes , & devenir en- 
core l’un des plus puilfans Rois de 
ÜOrient, 

En conféquence de fes projets am- 
bitieux , Nizam n’importuna plus l’Em- 
pereur de ces idées aufteres de réforme 
qui l’avoient rendu autrefois fi odieux 
à la Cour ; il abandonna Muhammed à 
fbn goût pour la molleffe & la débau- 
che ; cependant il fortifioit tous les 
jours fon crédit par la conduite la plus 
adroite : tous ceux qui s_’attachoient 
particulièrement à lui étoient comblé* 
de grâces & de biens i tandis que ceux 
qui prétendoient ne s’avancer que par 
Tome X. I 
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la faveur & l’amitié de l’Empereur , loin 
de rien obtenir , étoient maltraités , dé- 
pouillés de leurs emplois , & perfécu- 
tés. Quoique Muhammed ne parût oc- 
cupé que de fes honteux amufemens 
les vues profondes de fon Miniftre ne 
lui échappèrent point ; il ouvrit l'œil , 
mais n’ayant pas la force d’envifager 
tous les objets effrayans qui l’environ- 
noient ; il le ferma aulfi-tôt , jufqu’à ce 
qu’il s’apperçut que les amis de De- 
vran K.an , fur la fidélité defquels il 
avoit établi toute fa confiance , l’a- 
voient abandonné pour fe mettre fous 
la protedion de Nizam. Etoit-il éton- 
nant que des courtifans vils & intéref- 
fés préférafl'ent l’éclat, la fortune, les 
dignités , au mépris , à la honte & à la 
ruine, qui devenoient la trille récom- 
penfe de ceux qui conlervoient encore 
quelques relies d’attachement pour le 
Prince ? 

La défertron des amis de Devran- 
Kan , frappa tellement Muhammed , 
qu’il en tomba dans une affreufe mélan- 
cholie ; la liruation de ce Roi infortu- 
né étoit en effet déplorable; il n’y avoit 
pas un homme à ia Cour en qui il pût 
confier fes fentimens , il fe voyoit avec 
horreur entouré de traîtres ou de là- 
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elles ; ceux qui par leur courage ou leur 
probité avoient mérité qu’il les diltin- 
guât-, avoient été l’objet de la haine & 
de la jaloufie du Minière ; fa faveur 
avoir été pour eux l’Arrêt de l’exil : 
réduit fur le thrône à l’anéantiflemenc 
le plus indigne que jamais Souverain ait 
éprouvé , Muhammed n’ofoit laiflfer 
échapper la plus légère plainte , tant 
il avoit préfente à fes yeux l’image de 
l’horrible danger auquel il venoit d’é- 
chapper ; tant il craignoit que l’odieux 
Nizam ne couronnât tous fes attentats 
par un plus barbareencore. Cependant on 
apprenoit tous les jours que les Grands 
éloignés de la Capitale & confinés dans 
leurs Gouvernements , déteftant égale- 
ment la lâcheté du Maître 8c la tyrannie 
du Miniftre , afpiroient ouvertement à 
l’indépendance, 8c refufoient d’obéir aux 
ordres qu’on leur envoyoit au nom de 
l’Empereur : au relie , ce fut moins pour 
les faire rentrer dans le devoir , que 
pour trouver un appui 8c des défen- 
feurs contre Nizam , que Muhammed 
écrivit fecrettement à Emir - Kan & à 
Ishac-Kan, reconnus l'un & l’autre 
pour les plus mortels ennemis du pre* 
mier Miniftre. Il n’y avoit pas long- 
tems que ce Prince s’étoit vu obligé de 

lij 
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les facrifier à la haine de Nizam , & de 
les reléguer dans leurs Gouvernements; 
il les conjura dans les termes les plus 
louchans , d'oublier le pafle & d’accou* 
xir à fon lècours ayec l’élite de leurs 
troupes. 

Les deux Omrhas également flattés 
de Te voir rechercher avec tant d’em- 
preflement par le Sultan , & de pouvqif 
fe venger de leur ennemi, parurent 
bien- tôt à la Cour avec un nombreux 
fk brillant cortège. Muhammed les re- 
çut comme fes libérateurs , & il décla- 
ra le premier Gcnéraliffime de l’Empire, 
& l’autre -Secrétaire d’Etat. Le grand 
.Vifir auquel l’orgueil de Nizam étoit 
devenu infupportable , s’unit avec les 
deux favoris , & tous enfemble formè- 
rent un parti qui commença à balancer 
celui du premier Miniflre. 

Loin d’ètre déconcerté d’un événement 
.qu’il n avoir pas prévu , Nizam ne té- 
moigna jamais tant de hauteur &de fer- 
meté ; il avoit fans cefle à la bouche le 
nom du redoutable Schah -Nadir, avec 
lequel il entretenoit les p ! us étroites 
liaifons ; les menaces qu’il laifloit échap- 
per , le crédit énorme qu’il s’étpit ac- 
quis par plus de cinquante ans de fa- 
veur, la fuite nombreufe dont il fç fai- 
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foit accompagner , fes inrellrgenceÿ 
avec les Barbares , la puifiance de fe 3 ; 
enfans & la faveur du' peuple ; tous ces- 
objets effrayoient tellement l’Empe* 
reur , qu’il n’ofa entreprendre de le dé- 
pouiller de fesdignités. Il lui laifîadonc ; 
la principale autorité du Minifière , fe : 
regardant comme trop heureux d’avoir 
lu introduire à la Cour des hommes 
qu’il croyoit capables d'éclairer lit con- 
duite , de démêler fes intrigues & de' 
s’oppofer à fes deflêins pernicieux. 
Muhammed accoutumé d’ailleurs a la 
fervitude , prenoit-d’autant plus volon- x 
tiers patience , qu’il efpéroit ou que 
Nizam fe dégoureroit lui - même de 
n’êcre pas le maître abfolu , ou qu’il 
fuccomberoit bien-tôt. fous le poids de 
lâge.- 

Cependant les Provinces fe partagè- 
rent comme la Cour : les unes fe décla- 
rèrent pour les nouveaux favoris , les 
autres s’unirent plus étroitement à Ni- 
zam i le parti de celui-ci prévalut bien-: 
tôt par l’accefîîon de la plupart des Na- 
babs , auxquels il petfuadoit fecret- 
tement de fe rendre indépendans ; il eft 
confiant que c’eft à peu près dans ces 
rems ci qu’ils commencèrent à ne plus 
fournir à l’Empereur le tribut &: le-‘ 

I iij. 
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contingent de troupes auxquels ils font 
obligés. Muhammed avoit beau les me- 
nacer de toute fon indignation ; raftu- 
rés par la foiblelTe du Souverain , par 
les intrigues d’une Cour divifée, & par 
les promettes fecrettes de Nizam , ils 
s’excufoient, les uns fur ce que les Gou- 
verneurs particuliers & les Rajas avoient 
fecoué le joug de la dépendance , les 
autres pour toute réponfe demandoient 
des troupes & de l’argent pour repouf- 
fer les Patanes & les Marattes , qui fans 
celte faifoient des courtes dans leurs 
/Provinces ,* la plûpart enfin fe mo- 
quoient ouvertement des ordres de 
l’Empereur. Muhammed pouffé à bout, 
voulut donner quelques fignes de vi- 
gueur; il déclara quelques Nababs en- 
nemis de l’Empire , & les deftitua de- 
leurs Gouvernements ; mais qu’arriva- 
t’il f Les Omrhas qu’on fubflituoit en 
la place des Nababs proferits , ne rece- 
vant de la Cour qu’un vain titre fans 
argent & fans troupes , étoient con- 
traints de renoncer à leurs prétentions ; 
ceux qui trouvèrent dans leurs propres 
relfources des armées , ne purent fe 
mettre en pofleffion de leurs places fans 
livrer des combats & former des fiéges. 
Les Nababs révoltés fe défendoient 
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avec vigueur ; on ne voyoit d’un bout 
à l'autre de l’Empire que guerres civi- 
les , meurtres , brigandages, crimes & 
attentats $ les Provinces étoient en 
proie à mille tyrans qui tomboient & 
faifoient place à d’autres plus farouches 
& plus avides ; bien-tôt le mal qui ne 
s’étoit fait fentir qu’aux extrémités de 
- l’Empire devint général , & fe commu- 
niqua jusqu’aux portes de la Capitale. 

Le Gouverneur ou Je Nabab de la 
Province d’Ekerabad, fituée aux envi- 
rons de Dhély , non content de fe com- 
porter en Souverain dans fon Gouver- 
nement , leva cinq ou fix mille hommes 
de cavalerie , à la tête defquels il vint 
commettre des défordres affreux fur le 
territoire de Dhély. L’Empereur hon- 
teux de fe voir braver jufques dans fon 
Palais par un de fes Sujets, conjura 
avec inftance Emir-Kan fon favori de 
le délivrer du Rebelle ; mais foit par 
jtèçhe.ré , foit plutôt dans la crainte de 
fe voir fupplanté dans fon abfence par 
quelque courtifan , Emir-Kan refufa de 
fe charger de ce glorieux emploi j il le 
fit donner à Azim-Ullah-Kan, hom- 
me plein de valeur de de fidélité ; on 
ne put fournir au nouveau Général que 
cinq ou fix mille hommes > mais Azim- 
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Ullah-Kan fe comporta avec tant cfë 
bravoure & de fngeffe qu’il Vint à 
bout de détruire le parti du Rebelle» 
Le fuccès de cette expédition effraya les 
autres petits tyrans cantonnés au*x envi- 
rons de Dhély ; ils fe hâtèrent d’envoyer 
à la Cour le tribut & de grands préfens; 
c’étoit-là le moment pour l’Empereur 
de rétablir fon autorité : il eft confiant 
que fi Muhammed eût eu affez de cou- 
rage pour fe mettre à la tête d’une 
armée , qu'il eût pu faire monter alors 
jufqu’à cent mille hommes , il feroit ve- 
nu à. bout de détruire les Nababs rebel- 
les ; mais ce Prince , loin de s occuper 
d’un fi beau projet , ne profita de la 
viéloire que pour s’endormir avec plus 
de fécurité dans le fein de la molleffe ; 
il rappella Azim - Ullah- Kan qui ne 
refpiroit que la gloire de (e fignalerpar 
de plus grands exploits. L’Omrha en- 
tra en triomphe à Dhély y l'Empereur 
le combla de louanges & de carefles , 
& l’admit dans fa plus étroite confi- 
dence. : _ ‘ ; , • 

Le nouveau Favori agit de concert 
avec les deux autres , & donna à Mu- 
hammed des confeils pleins de force & de 
vigueur, Nizam étoit fur-tout i’objet de 
la haine d’ Azim* Ullah-Kan , parce qu’il 
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fie doutoit point que la crainte & l’in- 
quiétude que le vieuxMiniftre donnoit à 
l’Empereur ne fufïent lacaulè principale, 
qui l’eût fait rappeller à Dhély avec fes 
troupes. Muhammed enhardi par le 
luccès de la derniere guerre , écoutoit 
avec plaifir les confeils qu’on lui don-, 
noit contre Nizam , mais il ne pouvoir 
fe réfoudre à les exécuter dans la crain- 
te des fuites. Les Omrhas le voyant in- 
certain & irréfolu, l’entraînerent à une 
maifon de campagne , 'fous prétexte 
de lui faire prendre le plaifir de la^ 
chaffe, niais en effet , pour le détermi- 
ner à perdre un homme qui étoit le plus 
grand obftacle au rétablilfement de 
l’autorité Impériale ; toute leur études 
confiftoit à trouver les moyens de rui- 
ner Nizam fans expofer l’Etat & laper- 
fonne du Sultan : quand, ils eurent for- 
mé leur projet, ils demandèrent une 
audience particulière à lEmpereur. Ce 
Prince qui fçavoit que tout ce qui l’en- 
vironnoit, ©fficiers , Eunuques, Ef-.^' 
claves , étoient les efpions de fon Mi?:, 
nifire; , nfofa s’enfermer feu] avec eux-, 
dans la crainte d’exciter les foupçons- 
de Nizâm : il leur dit feulement de fe 
trouver le lendemain à la chaffe dans 
un endroit qu’il leur indiqua. Le Prin- 
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ce après avoir chaflé quelque tems ; 
s’écarta de fa fuite & s'enfonça dan» 
une forêt, où il trouva les ttoi. Omrhas 
aveclefquels il tint confeil. On dit qu’ A- 
zim-Ullah-Kan que l’éclat de fa victoi- 
re rendoit plus cher & plus recomman- 
dable à l’Empereur, lui parla ainfi : juf- 
quà quand , Seigneur , confentiras - tu de 
languir fous la tutelle d'un Efclave que 
tu as tiré de la poujjiere & du néant ? Lui 
feul ejl l'autheur de la honte & des défafi 
très de l'Etat ; c'ejl lui qui dès le tems de 
ta minoiité a allumé le flambeau de la 
révolte ; c’ejl lui qui a appellé les Patanes 
& les Marattes dans le fein de l’Emp>re j 
en quel tems a-t-il cejfé d'encourager le 
crime la [édition ? N' ejl- ce pas lui qui 

a introduit jufques dans Dhély , l'ennemi 
farouche fous les coups duquel nous avons 
fi long-tems gémi? Tu vis , Seigneur , 
le Ciel y protefteur des Rois , a adouci en 
ta faveur le caraüère impitoyable de Vu- 
furpateur de la Perje ; mais tu n'as fait 
que changer de tyran : celui qui t'opprime 
aujourd'hui efi d’autant plus odieux , quil 
n'ef riche grand que par tes bienfaits ; 
il ef tems enfin , Seigneur , d'apprendre à 
un Sujet ingrat &* perfide , qu'il n'efi de- 
vant toi qu'un vafe fragile que tu peux 
brifer dans ta jufie colere. Muhammed 
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convînt , en foupirant , des crimes de 
Nizam , & il ajouta qu'il n’y avoit point 
de fupplices que ne méritât le traître : 
mais comment , dit-il , entreprendre de le 
punir fans expofer l'Etat à me ruine cer * 
taine y nevoyeç-vouspas déjà Schah- Na- 
dir , au premier bruit de fa mort ou de 
fort exil , fondre ici avec toutes les forces 
de la Perfe ? Les Barbares , auxquels il 
paye tribut , inonderont les Provinces de r 
leurs armées ; fon Fils ^ le Viceroi du • 
Decan , s'armera de toute fa puiffance 
pour le venger ; enfin cette multitude d’Ofi 
ficiers &* de foldats qu’il s’ejl attachée par 
mes bienfaits qui l’accompagne par- 
tout , regardera- t - elle tranquillement 
fa chute f Travailler à la perte de ce 
faSlieux , cejl plonger l’Empire dans 
des malheurs encore plus grands que ceux 
qu’il vient d’éprouver. J'avoue , reprit 
Azim-Ullah Kan y que le dejfein de ré- 
duire Niçam neft pas exemt de danger ; 
mais y en a t- il moins à le laijfer paifble 
pojfejjèur de V autorité fuprême qu’il t’a. 
enlevée ? Il ejl vrai qu’il ne t’a pas encore’ 
dépouillé du nom de Roi du vain ex- 
térieur de la Souveraineté ; mais feroit-ce 
connoître cet ambitieux Per fan , quedefe 
flatter quil ne fange pas à te priver de ce 
titre Augufle & Sacré que tu as reçu de 

Ivj 
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tes immortels ayeux ? Il n’y a quà ouvrir 
les yeux fur fa. conduite, &* on verra 
que depuis le départ de Schak-Nadir , il 
n’a pas fait un pas qui ne le conduife au 
thrône. Si les peuples font pleins de mépris 
pour l’autorité Royale ; fi les Grands af- 
ferent ouvertement l’ indépendance ; fi on 
brave ta Majefé ; fi on foule aux pieds 
les Loix, ce rtejl que par une. fuite des in- 
trigues du Minijïre ; il n attend pour dé - 
• voiler le deffein qu’il a. conçu depuis long-, 
tems de t’arracher la Couronne., Çf.peut? 
t{re la vie , que le moment où. il te. verra 
fans forces & fans appui ; au refie rien ne 
l'anime tant contre nous que ledéjefpoirde 
ne pouvoir ébranler notre fidélité : il efl trop 
dangereux , dira-t • on -, d’attaquer un Su-., 
jet fi puiffant ?; mais quand le danger, fe- 
roit aujji grand & auffi effrayant qu’on fe 
le figure , il n’y a pas à balancer , il faut 
■tout hasarder pour fe confer.ver la ■ Cou- 
ronne ; nefi- il donc pas plus glorieux de 
périr en Roi , que defe voir honteufement 
dégrader de la fouveraine Puiffance ?*Au 
refie * pourvu que tu daignes fuivredes con-- 
feils que le file nous infpire , tu triomphe- 
ras du vil Efclave qui ofe s’égaler à toi ; 
dès que tu auras pris la ferme réjolution 
de le punir , tu enverras unAmbafiadeur 
avec des préfens magnifiques au Roi de 
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Perfè ; tu lui expoferàs ce que tu as tous 
les jours à Joujfrir de L’orgueil (b 1 de V am- 
bition de iViçam ; albaijje-toi , puiJquiL 
le faut, jufqu'à lui demander la permijjîon> 
de t’en défaire ; flatté de tes déférences ,, 
Schah-Nadir abandonnera , fans regret 
à ta jujîice un traître dont il n’a plus be- 
foin • négocie en meme tems avec les Ma~ 
rattes ,fais briller à leur yeux l’or & les 
promejjes tu viendras bien- tôt à bout 
de tourner contre ton ennemi les fecbursr 
que ces brigands lui tiennent toujours prêts é. 
il faut faire plus , il faut promettre à. 
Badgira , leur chef , la dépouille de A'i-i 
qam : bien- tôt le Barbare , avide de butina 
marchera à la conquête du Decan ; lorfque 
tu auras enlevé au Mtnifre l’appui de la 
Pcrfe , le fecours de fon Fils & des Ma- 
rattes , eh Iqui oferd.embrajjer fa querelle:?: 
Seroient-cel.es Courtij ans qui l’entourent ? 
Crois-moi , cçs vils adorateurs delà fortu- 
ne ne verront pas plutôt l’idole à laquelle 
ils prodiguent l : encens , profcnte & fans 
pouvoir ,■ qu’ils- feront les premiers, à l’ab-; 
battre & à la fouler aux pieds.: r ■ . i. - S 
Ce difcours d’Aaim-Ultah-Kan 
fur l’elpric de Mohammed rimprefliohu 
qu’en attendoient les trois-Favoris. Dès; 
le lendemain l’Empereur retourna à; 
Bhély , d’où il écrivit à tous les Grands.- 
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que la tyrannie & le defpotifmë de 
Nizam en avoit écarté, de fe rendre à 
là Cour; ceux-ci obéirent aux ordres 
de Muhammed , qui difpofa en leur fa» 
veur des emplois vacans. En vain le 
Miniftre tâcha-t-il de s'oppofer à Fag- 
grandiflfement de fes ennemis ; il eut 
beau faire les remontrances les plus for- 
tes & les plus hardies , laiffer même 
échapper quelques menaces,. Muham- 
med, foutenu par fes Favoris, parut iné» 
branlable. Bien-tôt Nizam apprit que 
la Cour avoir fait partir fous quelque 
faux prétexte des Ambaffadeurs pour 
la Perfe , & que Badgira, Roi des Ma- 
rattes , fe préparoit à entrer dans le De- 
ean. Le Miniftre comprit alors qu’on 
avoit confpiré fa perte; pour la préve- 
nir, il eut recoürs à fes artifices ordi- 
naires. Il écrivit aux Patanes de fe met* 
tre en campagne ; mais les chefs de 
cè peuple inquiet & belliqueux, ga- 
gnés par l'or & les promeffes de Mu- 
hammed , fe moquèrent des invitations 
de Nizam : il tenta de foulever les prin- 
cipaux Nababs ; mais ceux-ci contens 
d’agir en Souverains dans leurs Gouver- 
nemens, ne fe piquèrent point de recon- 
noiffance à fon egard ; aucun d'eux ne 
voulut hazarder fa fortune pour uiv 
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Miniftre dont la ruine paroifloit certai- 
ne. Nizam malgré fa fierté, commenqoit 
auffi à fe défier de fa deftinée , puifqu’ifc 
penfoir déjà à un afyle; il ne ba'ançoic 
plus que fur le choix , & il ne fçavoit s’il 
fe retireroiten Perfe ou dans les Colo- 
nies Chrétiennes ; mais les favoris de 
Muhammed lui préfenterent par leur 
imprudence une refTource dont il pro- 
fita avec une habileté fupérieure* 
Depuis que l’Empereur commençoic 
par leurs confeils à agir en maître , ils 
a voient ceflfé de ménager le Grand-' 
Vizir Kamereddinr-Kan , dont la puif- 
fance aux Indes ne le cédoit qu’à celte 
de Nizam. Non - feulement ce Seir 
gneur n’étoit plus appellé aux Con* 
fei s ; mais on eclairoit de près fa con- 
duite & on le traitoit en homme fufi* 
peél. Les Favoris lui témoignoienc 
dans toutes les occafions beaucoup de 
mépris & d’averfion. Enfin il s’apper- 
Çut que l’tmpereur , auquel il avoit 
toujours été très-cher, ceffoit d’avoir 
pour lui les mêmes égards ; le Vizir 
fe plaignit, & accufa les Favoris d’in- 
gratitude 5 mais fes plaintes & fes re- 
proches aliénèrent encore davantage 
l’Empereur. Kamereddin-Kan rompit 
avec la Cour & fe tint renfermé chez 
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lui. Nizam n’eut pas plutôt appris le- 
mécontentement du Vizir , qu’il fut 
le trouver & lui parla ainfi : Nous voi- 
là donc fupplantés par des hommes fans 
courage , Jans génie & fans expérience ! 
Confondus dans la foule , les deux pre- 
miers Seigneurs de l’Empire recevront Les 
ordres de trois miferables qu’ils ont vus- 
dans les plus vils emplois ! Quoi ! pour 
prix de nos travaux & de nos fervices- 
nous ne recueillerons que la- honte d’avoir 
furvécu à la faveur J Non , Seigneur , 
des hommes tels que nous ne deviennent 
pas impunément le jouet la fable de 
la Cour ; upijjons nos forces no- 
tre rejfentiment ; le maître ingrat qui 
nous abandonne à la fureur defes indi- 
gnes favoris , fe repentira peut-être de ne 
nous avoir pas traités avec plus de jufliee 
de reconnoiJJance .. A ces mots , le 
Grand* Vizir quiavoit toujours eu beau- 
coup d’horreur pour les guerres civi- 
les, parut jétonné & effrayé ; Nizam 
qui s'apperçut de fon embarras , con- 
tinua’ «rinfi:. ; IL ne, s’ agit point-, Seigneur , 
d’avoir recours " au crime &* à la révolte , 
il. faut feulement quitter la Cour avec 
éclat. Quoique livré à fés favoris , Mu- 
hammed s’ appercçrra bien-tôt par le trou- 
ble à 1 la confufon qui s’élèveront flans 
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TEmpire , combien notre expérience lui 
étoit nécejjaire j il fe hâtera de nous rapr. 
peller : ce yèrÆ à nowr à ne point obéir 
qu'il ne noui ait facrijié nos ennemis. -■ * 

v jLe Grand- Vizir eut peine à' fe ren* 
dre à ce confeil ; il aimoit Muhammed 1 
& encore plus la faveur & le crédit f 
mais venant à réfléchir fur la hainb & 
la jaloufie des Favoris, qui cherchoieht: 
à le perdre pour profiter de fes dé- 
pouilles , il tomprit que le feul moyen 
ae confervér fa fortune étoit de fe faire 
craindre. Il conferitit donc à s’unir 
avec Nizàm , & figna conjointement 
avec lui une rèquête , par laquelle 
l’un & l’autre fupplioic l’Empereur de 
leur, permettre de jfé retirer. En fai- 
lànt, cette démarche 'les deux ML- 
niftres s’étoient flattés que Mùham- 
med feindroic à U. moins de s’oppofer 
à leur deflein ; mais quelle fut leur fur* 
prife ! lorfque l’Empereur leur répon- 
dit: votre retraite m’ejl agréable : il ejl 
jujle que vous jouijfieç dans la folitude du 
repos que vous aveç mérité par vos tra~ 
vaux partes s & que le Ciel vous com- 
ble de fes faveurs. La honte , la 
colere , l’indignation fe peignirent dans 
les yeux des deux Omrhas ; ils fe reti- 
rèrent fur le champ, & firent fortir le: 
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jour même leurs .thréfors & leurs baga- 
ges de la Ville* feu après ifs Te mirent 
en route à la .tête de dix fept mille 
hommes de cavalerie , & s’arrêtèrent 
à une demi 7 lieue de la Ville pour y 
camper , comme s’iifc avoient eu deflein 
de l’afîiéger. 

Les circonftances de ce brufque dé- 
part, les menaces des méconteos, l’ar- 
mée dont ils étaient fuiyis, répandirent 
Je trouble ; l’alarme & l'agitation dans 
la Ville; déjà plufieurs citoyens qui fe 
croyoient à la veille d’un fiége, s’en- 
fuyoient avec leurs femmes & leurs en- 
fans , d’autres fe rendoient au camp de 
Nizam. On fai foie mille impre cations 
contre les Favoris ; on n’entendoit par- 
tout que des cris & des menaces.; Ce$ 
mouvemens rapides & tumultueux d*iun 
peuple irnmenfe , infpirerent la plus vi- 
ve frayeur aux ennemis de Nizam ; 
Emir-Kan & Ishac-Kan, qui fe croyoient 
les plus expoiés , furent trouver l’Enri- 
reur, & fe jetterent à fes- pieds. Ce 
feroit trahir ta Ma je fié, lui dit Emir- 
Kan les yeux baignés de larmes , que 
de te dijjimuler la grandeur du péril qui 
te menace. Les deux Omrhas ne fe J ont 
retirés de Diiély qu en faifant les plus 
terribles menaces j, ils ne rejpirent que fu~ 
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reur & vengeance ; une armée entière les 
accompagne & augmente à chaque ins- 
tant par V affluence des mécontens ; le peu- 
ple qui craint d’être ajfiégè, fe déclare en 
leur faveur. Préviens , Seigneur , préviens 
une funejîe révolution , en rappellant les 
chefs des mécontens furtout le redoutable 
Ni^am ; rends 4ui Vadminifiration des 
affaires ; nous aimons mieux éprouver fes 
caprices &* fon orgueil , que de voir ta 
perfonne facrée en bute à fes attentats . 

Muhammed s’étoit cru délivré de 
l’odieux Nizam, & il étoit encore plein 
de la joye que lui avoir infpiré fa re- 
traite. Quelles durent être fa furprife & 
l'a douleur, lor (qu’il entendit fes Favoris 
mêmes le prelïer de rappeller cet hom»- 
me dangereux ! Eh quoi! s'écria en fou- 
pirant le malheureux Monarque , fau- 
dra-t-il fans cejfe ménager , craindre f . 
rechercher un Jujet ingrat qui a alufé avec 
tant d’indignité de ma confiance de 
mes bienfaits ; un fcélérat qui ne refpire 
que ma ruine & celte de L’Empire. Foibles 
amis ! ne voyeq-vous pas que c’efi me 
creufer à moi- même un précipice affreux , 
que de rappeller le traître que j'abhorre ? 
Ne trouverai -je jamais des ferviteurs 
ajjè j fermes pour m aider à foutenirma 
dignité ! Malheureux Muhammed ! le 
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courage, le génie &* la fortune ne font 
que chei tes ennemis. Eh bien , puifqu e' 
It péril vous paroît fi effrayant * aile ç 
trouver de ma part les Chefs des mécon - 
tens ; je confens à leur retour , qiéïls vien- 
nent reprendre les fonctions de leurs char — ' 
ges , & mettre le comble à leurs outrages , 
A ces mots, Emir-Kan & Ishac- 
Kan partent pour le camp des deux 
Omrhas ; d’abord ils fe rendirent à la 
tente du Grand-Vifir ; ils lui expo- 
ferent que l’Empereur n’avoit pas plu- 
tôt confenti à fa retraite, qu’il s’en 
droit repenti 1 , qu’il le prioit de fe ren- 
dre aux befoins de l’Etat , dont il avoir 
été jufques-là l’appui & le défenfeur.. 
Quoique Kamereddin-Kan pût à peine 
contenir les tranfports de fa joye , il 
ne la laiifa pas appercevoir aux deux 
Députes; il leur répondit gravement, 
» qu’il falloir s’addreffer à Nizam , qu’it 
» s’étoit uni inféparablement d’intérêt 
«avec ce Miniftre , & qu’il n’agiroit 
» que de concert avec lui. Les Omrhas 
furent fur le champ fe préfenter chez 
Nizam ; dès qu’ils eurent été admis en 
fa préfence, iis fe profternerent à fes 
pieds, le fier Miniftre ne parut point 
furpris de l’humiliation de fes enne- 
mis; il les laifla.même en cette pofture; 
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>our jouir de Ton triomphe. Seigneur , lui 
lit Emir- Kan i c’ejl à tes genoux que 
' implore . ta générofité Or ta grandeur 
i’ame , pardonne à des ennemis terrajjès 
eur audace Or leur imprudence 3 fur -tout 
te cherche point à venger fur ton Roi Or ta 
Patrie quelques momens d’erreur Or de 
vertige ; viens plutôt, viens aider l'Em- 
pereur à foutenir le fardeau d’un gouver- 
nement qui écraferoit tout autre que toi : 
c'ejl lui , cefi ton Prince qui t’en conjure 
par ma foible voix ; fais voir aujourd’hui 
à toute l’ fi fie * que La grande ame de 
Niqam eft encore au dejfus de fa fortune 
Or de fon génie. Aon , répliqua l’or- 
gueilleux Minière , Dhély ne reverra 
jamais Niqam dans (es murs , que tous 
[es ennemis n’en foient bannis; toi qui t’es 
mis à leur tête , toi qui m’as fi long-tems 
ravi la. confiance Or L’amitié de mon Roi , 
toi dont j’ai tout à craindre; fors de la 
Cour, retire-toi dans ton Gouvernement : 
ce n’ejl qu’à cette condition que je confen - 
tirai d’ufer , au Jervice de la Patrie , te 
rejie des trijies jours que le Ciel m’a 
comptés. 

. Emir- Kan ne répondit pas un mot,’ 
il revint fur le champ à Dhély, d’où il 
fit fortir fes équipages; enluite il fè 
rendit chez l’Empereur , auquel il rendit 
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compte de fa négociation : puifque ce n'ejl 
que par mon exil j Seigneur , qu'on peut dé - 
[armer les mecontens ,j'y foufcris : puiffe U 
fortuneêtre plusfavorableàmon Roi,pui(fe - 
t-d trouver dans le cceur de [es Sujets le ref 
pe5l £r la foumiffion qui lui font dus : daigne 
recevoir mes adieux éternels: Muhammed 
dont l’ame étoit déchirée par la douleur 
& la tendrefle , n’écouta qu’en frémif- 
fant le difcours de fon Favori. Non , lui 
répondit-il avec tranfport , je ne reçois 
point tes funejles adieux , je ne confenti- 
rai jamais à ton exil ; périjjè plutôt le Ty- 
ran qui ofem’impofer des loix Ji dures. 0 
mon cher Emir ! ne t’abandonne point toi- 
même , foutiens mon courage , refie- ici 
pour m'aider à punir un Sujet qui m'in- 
fuite avec tant d’éclat ; encore une fois ne 
te laifj'c point éblouir par le faux éclat d’un 
facrifice qu'on attribuera à mafoiblejjè . 

L’Omrha pénétré des bontés de fon 
maître fe jetta à fes pieds : Seigneur , lui 
dit-il, fi les rebelles pour prix de leur 
foumiffion avoient exigé le facrifice de ma 
vie , je leur aurois déjà préfente ma tête : 
& je balancerais de fuir lorfque par mort 
exil je peux détourner le danger qui te 
menace ! Non, l'Empire ne rep'ochera 
jamais à Emir-Kan d’avoir été la caufè 
eu le prétexte d’une guerre civile • A ces 
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mots , il fe leve & difparoit , laiffant 
Muhammed dans la conflernation & 
l’accablement. On prétend que la timi- 
dité d’Emir-Kan lui groffit le danger de 
la retraite des mécontens ; & qu’avec un 
peu plus découragé & de confiance il au* 
roit pû calmer le peuple & faire échouer 
les defleins de Nizam : déjà Kamered- 
din-Kan flatté de fe voir rechercher par 
fon Prince étoit rentré à Dhély , accom- 
pagné d’un des fils de Nizam qui étoit 
fon gendre. 

Le vieux Miniftre avoit fait tous fe s 
efforts pour empêcher fon Collègue de 
paroître à la Cour en lui faifant craindre 
quelque piège de la part de l’Empereur : 
mais voyant que Kamereddin-Kan n e- 
coutoit point fes confeils, il continua 
fa route & ne s’arrêta qu’à quinze lieues 
de Dhély; Nizam ne trouvoit point 
Muhammed encore affez humilié , & il 
exigeoit que tous fes ennemis fuffent 
éloignés de la Capitale ; mais il manqua 
d’être la viélime de fon orgueil & de fon 
opiniâtreté : en effet, le calme fe réta- 
blit infenfiblement à Dhély , & prefque 
tous les mécontens qui étoient venus 
joindre Nizam dans Ion C2mp le quit* 
toient en foule & retournoïent auprès 
de l’Empereur : à peine leftoitril aü 
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Chefdes faélieux cinq ou fix millehom- 
mes : il paroidbit alors d’autant moins 
redoutable qu’il n’y avoit pas lieu de 
Craindre.que les Pef fans & les Marattes 
rembralîaflent fa défenfe ; les premiers 
jétoient occupés à la conquête du pays 
des Tartares Ufbecks , & les autres 
étoient entrés dans la prefqu’Ifle , en 
-deçà du Gange, où ils mettaient tout 
» feu & à fang. Il eft confiant que fi 
Muhammed eut eû auprès de lui des Mi- 
niftres fermes , éclairés & .intrépides , 
Nizam étoit ^erdu. Ce' rebelle qui s’é- 
toit attendu a fe voir rechercher avec 
plus d’ardeur depuis l’exil' volontaire 
d’Emir-Kan, s’appercevant qu’on çom- 
mençoit à ne le plus craindre , s’ennuya 
bien-tôt dans fon camp,: il, écrivit lettre 
fur lettre au Grand- Vifir, àrfon fils 6c à 
fes amis , pour les engager à faire ènforte 

3 ue l’Empereur le rappeilât; Kamered- 
in-Kan qui crut fon honneur intérefle à 
jie pas 1 aider fon Allié, dans l’oubli , agit 
avec 'tant de force , & il fut fi bien fécon- 
dé par les autres partifans de Nizam , 
qu’enfin, Muhammed lui ordonna d’al- 
ler, trouver le Minirtre & de le fàtisfaire 
fur toutes fes demandes. 

Nizam qui. n’attendoit que, cette dé- 
marcl^ç, ,iéciatante , fe -rendit le jour 

même 
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même à Dhély , où il entra avec une 
pompe plus convenable à un R<jJ qu’à 
un Particulier : il femble que cet or- 
gueilleux Sujet ne cherchât qu’à rendre 
plus brillante la victoire qu’il venok de 
remporter fur Ton Souverain ; & afin 
qu’il ne manquât rien à l’éclat de Ton 
triomphe , le foible Muhammed le reçut 
comme le libérateur de l’Etat , il le com- 
bla de carefles , le revêtit de Tes plus ri- 
ches habits , & l’entretint long-temsen 
particulier. Telle fut la récompenfe d’un 
criminel digne des plus cruels lupplices ; 
c’eft ainfi que l’Empereur fe dégradoit 
de plus en plus. 

Cependant les Marattes s’étoient 
ébranlés , & Badgira , leur Chef, mar- 
choit vers le ®ecan avec près d e deux 
cent mille hommes de cavalerie pour 
chaffer le fils aîné de Nizam 3 cette ar-; 
mée de barbares lailfa par-tout fur fa 
route des traces de fa fureur : elle atta- 
qua d’abord les Nababs delà prefqu’Ifle 
en-deçà du Gange, vaflfaux & tributaires 
du Viceroidu Decan ; Badgira triom- 
pha fans peine de ces petits tyrans , dont 
les forces même réunies ne pouvoient 
tenir devant les tiennes : les uns aban- 
donnèrent leurs Provinces & fe réfu- 
gièrent fur le Gange, les autres s’enfui- 
Tome X, y K 
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rent dans des lieux inacceflîbles, emme* 
nant avec eux leurs familles & leurs thré 
fors ; il n’y eut que le Nabab d’ Arcatte , 
appellé Daoufl- Ali-Kan , le plus puiffant 
comme le plus brave des Princes de ces 
Régions , qui entreprit de fe défendre 
contre les Marattes ; il feroit peut-être 
venu à bout de repoufler ces brigands, 
fi la plus grande partie de fes forces 
n’eût été occupée à la guerre qu’il ve- 
noit de déclarer aux Rajas de Triche- 
napali , de Tanjaour , du Maduré , de 
Mailfour & de Marava, dont il vouloit 
envahir les Etats , fous prétexte que de- 
puis la mort d’Oramgzeb , ces Princes 
Indiens n’avoient pas payé le tribut au- 
quel ils avoient été alfujettis par l'Em- 
pereur Mogol ; déjà Xrichenapali > le 
Marava, le Maduré &le Travancour, 
avoient été fournis par les, armes viéla- 
rieufes de fes fils & de fon gendre : c’é- 
toit même fur les inftances des Raj^s 
déthrônés , que les Marattes qui pro- 
feflent la même Religion , s’étoient 
rendus dans ces fertiles contrées avant 
que démarcher dans le Decan. 

♦ A la première nouvelle de l’appro- 
che de l’ennemi, Daouft-Ali-Kan enr 
yoya ordre à fes fils & à fou gendre 
d’accoyrir à fon feçours $ poyi»lui il ht 
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prendre les armes à toits les Mogols en 
état de combattre , & vint camper dans 
les gorges des montagnes deCananaay, 
où il fe retrancha avec une partie de l'es 
forces , & il difperfa le relie dans les 
principaux polies du voilinage , bien 
déterminé à ne combattre que lorlque 
les renforts qu’il attendoit Feullent 
joint ; ces mefures fi d'ages auroient ga- 
ranti la province d’Arcatte de l’inva- 
fion des ennemis , fans la trahifon d’un 
Raja quLfervoit dans l’armée Mogole. 
Daouft-Ali-Kan comptoit tellement fur 
la fidélité de cet Indien qu’il lui avoir 
confié la garde d’un des principaux dé- 
filés : cette confiance aveugle fut la 
caufe déplorable de fa perte. . 

Cependant les Marattes dont l’armée 
s’étoit fortifiée par l’affluence de beau- 
coup d’indiens de ces Régions , qui ve- 
noient tous les jours fe rendre à leur 
camp dans le deflein de combattre les 
Mogols , qu’ils regardent avec raifon 
comme leurs tyrans , arrivèrent à la % 
vûe du Nabab vers le commencement i/qo. 
du mois de Mai : mais après avoir exa- 
miné la fituation du camp de l’ennemi , 
ils comprirent qu’ils ne pourraient ja- 
mais le forcer ni pénétrer dans la Na- 
babie d’Arcatte fans perdre la moitié 
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de leur armée ; Badgira établit Ton 
camp aux pieds des montagnes : Il 
envoya des Partis dans les villages voi- 
fins, avec ordre de mettre tout à feu 
& à fang , dans l’efpérance que Daouft- 
Ali-Kan ferok quelque mouvement 
pour s’oppofer à ce ravage , & qu’il 
pourroit en profiter pour lui livrer ba- 
taille avec plus d’apparence de fuccès. 

Mais le Nabab ne donna pas dans le 
piège; il relia dans Ion camp, tran- 
quille fpeétateur des brigandages des 
Marattes , fe contentant d’envoyer 
courier fur courier à fes fils pour les 
prelTer de venir le joindre: l’un d’eux 
appelle Sander-Saheb étoit attaché au 
fiége de I anjaour avec une armée de 
foixante mille hommes ; les ordres de 
fon pere ne purent le déterminer à aban- 
donner cette entreprife qu’il comptoit 
terminer de jour en jour : fon delfein 
étoit enfuite de marcher à fon fecours , 
mais ce fatal délai caulà la ruine de fa 
maifon. 

En effet, depuis fon arrivée aux 
pieds des montagnes; Badgira n’avoit 
celfé d’employer la rufe au défaut de la 
force pour vaincre les Mogols : il s’ef- 
força far tout de gagner le Raja au- 
quel Daouft- Ali -Kan avoir confié la 
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garde d’un des principaux défilés : il fe 
fervit du miniftére des Bramines pour- 
cette négociation ; l’Indien rejetta d’a- 
bord avec horreur les prepofitions des 
ennemis , la trahifon l’effrayoit : mais 
les Bramines 5 force de lui répéter que 
le falut de la Religion de Brama dépen- 
doit de la défaite des Mogols , l’ébran- 
lerent : les promettes dont on l’éblouie 
& fur- tout l'or quon fit briller à fes 
yeux achevèrent de le déterminer ; il 
offrit non-feulement de livrer le paffage , 
mais encore de fe joindre aux Marattes 
avec fix mille hommes qui étoient à fes 
ordres & de leur fervir de guide $ au 
refte , fa négociation fut conduite avec 
tant de fecret que Daouft-Ali-Kan n’en 
eut pas le moindre foupçon ; pendant 
qu’il étoit attentif aux mouvemens des 
Marattes qui lui livroient de fréquentes 
efcarmouches , l’élite des troupes de ces 
barbares conduite par le perfide Indien 
approchoit de fes derrières à la faveur 
de l’obfcurité de la nuit : ce fut un ven- 
dredi 20 Mai qu’elle parut le matin à la 
portée du canon de l’armée Mogole. 

Telle étoit la fécurité du malheureux 
Nabab, que lorfqu’on lui apprit qu’on 
voyoit paroître un gros Corps de cava- 
lerie , il crut que c’étoit fon fils Sader- 

Kiij 
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Saheb & Ton armée qui venoit le join- 
-dre ; mais il ne tarda pas à écre dé- 
fabufé ; en effet, vers le milieu du jour 
l'artillerie ennemie commença à fou- 
droyer fon camp , des hauteurs où elle 
étoic ■portée; Daouft-Ali-Kan com- 
prit alors qu’il étoit trahi : mais loin de 
s’abandonner à la frayeur & au défef- 
poir , il ranime tout fon courage , monte 
fur fon éléphant, & conduit Ton armée 
droit à l’ennemi : malgré l’inégalité du 
nombre & la furprife,les Mogols foute- 
nus par les regards de leur Prince com- 
battirent avec beaucoup de valeur , juf- 
qu’à ce qu’ils eurent vû le Nabab &fon 
fils tomber morts de deffus leurs éléphanr; 
ils jetterent alors leurs armes & cher- 
chèrent leur falut dans la fuite ; mais en 
vain , les Marattes quis’étoientfaifisde 
tous les défilés , coupèrent la retraite 
aux vaincus & en firent un carnage af- 
freux: quand iis furent las de tuer, iis 
firent des prifonniers; le camp , les ba- 
gages , les thréfors de Daouft-Ali-Kan, 
un de fes gendres , l’étendart de Maho- 
met & celui de l’Empereur que les Mo- 
gols portent toujours à l’armée, tom- 
bèrent entre les mains de Badgira. 

On ne fçauroit exprimer quelles fu- 
rent la douleur & la confternation des 
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malheureux habitans de la Nababie 
d’Arcatte, à la nouvelle d’une défaite 
qui les livroit à la difcrétion du plus 
farouche des Vainqueurs ; la plûparc 
de ces infortunés aimèrent mieux aban- 
donner leur patrie & leurs biens que 
d’attendre l’ennemi; les chemins étoient 
couverts d’hommes , de femmes , d’en* 
fans , de vieillards chargés dé leurs 
effets les plus précieux, fuyant avec 
des cris lamentables , les uns vers les 
Montagnes , les autres vers les Colo- 
nies Chrétiennes, établies furies côtes 
de Coromandel. La Princeffe veuve du 
Nabab, fes filles , fes petits-fils & fes 
neveux, jeunes enfans, qui à peine 
connoiffoient l’excès de leurs malheurs , 
cherchèrent & trouvèrent un afyle à 
Pondichéry , dont les François étoient 
maîtres depuis foixante ans, & qui com- 
mençoit alors à être une des Villes 
les plus floriffantes des Indes j on s’é- 
tonna que cette Famille fugitive eût 
préféré de fe réfugier à Pondichéry 
plutôt qu’à Porto-Novo , Tranguebar 
& Négapatan, Villes plus voifines d’À r- 
catte , & occupées par les Anglois & 
les Hollandois , plus puiflans que les 
François dans les Indes ; mais les Mo- 
gols avoient plus d’eftime pour ces der- 
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mers : ils comptoient d'avantage fur 
leur générofhé & leur grandeur d’ame y. 
ils ne fe trompèrent pas , car non-feu- 
lement la Princdîe fut accueillie avec 
le refped & les égards dûs à fon fexe 
& à fes malheurs , mais M. Dumas , 
alors Gouverneur Général des établif- 
feqiens François- dans les .Indes , & la 
Colonie ne balancèrent pas de s’expoler 
aux plus terribles dangers pour la dé- 
fenfe des infortunés qui avoient eu re- 
cours à leur protedion. 

Cependant les Marattes , dès le len- 
demain de leurvidoire, étoient entrés 
dans la Ville d’Arcatte ils juflifierenr, 
par leur conduite , la fage prévoyance 
de ceux qui s’etoient enfui à la premiè- 
re nouvelle de leur invafion , car il n’y 
eut point de cruauté que ces barbares 
n’exercerent dans leur conquête* La 
Ville fut pillée & enfuite brûlée eu 
grande partie. De-là l’armée vidorieu- 
fe fe partagea en diffcrens Corps , &. 
parcourut cette malheureufe contrée y 
laiïTant par-tout de trilles marques de 
leur efprit deflrudeur jrien n’échappa, 
à leurs mains faflguinaires : les Gentils 
unis avec eux par les fentimens d’une 
même Religion » & dont ils vçuloient 
palier pour les protedeurs , ne furent 
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pas plus épargnés que les Mufulmans. 
Ces brigands portoient avec eux dans 
leurs courfes des chaifes de fer , fur 
lefquelles ils plaçoient les malheureux 
Arcatiens , fans diftinétion de fexe 6c 
d’âge , & les iioient avec des chaînes ; 
enluite ils mettoient le feu deffous , 
jufqu’à ce que les déplorables viftimes 
de leur avarice, découvriffent l’endroit 
où ils a voient caché leur argent & leurs 
effets les plus précieux : ceux qui n’a- 
voient rien ou qui ne vouloient rien 
avouer , ( le nombre en fut très-grand ) 
périrent ainfi miférablement ; les Of- 
ficiers des Marattes étoient d’autant 
plus infenfibles aux cris & à la douleur 
de ces malheureux , qu’il n’y a point de 
Nation dans TUnivers auffi avare, & 
que la moitié des contributions qu’on 
apportoit au camp leur appartenoit, 
par une coutume anciennement établie 
chez ce peuple barhare. 

Sabder Ali-Kan, fils aîné du dernier 
Nabab, voyoitduhaut delà fortereffe 
de Velours , où il s’étoit renfermé , les 
feux quiconfumoient fes Etats ; il étoit 
d’autant plus touché des malheurs affreux 
de fes Sujets , qu’il ne pouvoit les fecou- 
rir ; lui-même s’attendoit de jour en 
jour à être affiegé, & à devenir aulfi^ 
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la proie des barbares ; dans cette extré- 
mité , il prit un parti qui coûta beau- 
coup à fa fierté, & il s’y détermina 
moins , dit-on , par l’idée de fon propre 
danger, que par le défit d’arracher le 
refte des malheureux habitans de la 
contrée à la mort ou à l’efclavage ; il 
envoya des Ambafladeurs à Badgira , 
avec ordre d'obtenir la paix à quelque 
prix que ce fût. Il n’y eut point de 
prières & de foumiflion que ceux - ci 
n’employaflent pour fléchir le Vain- 
queur. Badgira fut long-tems inlénfible 
à la douleur, aux larmes & aux fup- 
plications des Ambafladeurs; mais le 
bruit s’étant répandu que le Viceroi de 
Golconde approchoit avec une armée 
de deux cens mille hommes pour le 
combattre , il fe laifla fléchir. Telles fu- 
rent les conditions auxquelles ilconfen- 
tit d’évacuer la Province d’Arcatte : que 
S abder- Ali-Kan lui compterait ioo mil- 
lions de roupies ( a ) ; qu’d rejîitueroit aux 
R.ajas de la côte de Coromandel leursEtats, 
dont fon pere & lui s'étoient emparés , 
qu’ enfin il joindrait fes armes à celles des 
Marattes J pour chajfer Sander-Saheb du 


Ça) Près de deux cent cinquante millions 
de notre monnoye. 
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Royaume de Trichenapali , fuppofé que ce 
Nabab rffufât de V évacuer. Sabder-Ali- 
Kan fe fournit à tout, trop heureux 
d’être délivré d’un ennemi , qui déjà 
n’avoit fait de la riche Province -«T A r- 
catte qu’une vaffe folitude. 

. Dès que les conditions de ce Traité 
eurent été remplies , les Marâtres s’a- 
vancèrent vers la côte de Goromaqdel ; 
une partie de leur armée s’attacha au 
fiége de Trichenapali que Sander - Sa- 
heb n’avoit point voulu rendre ; l’autre 
prit le chemin des différentes places qui 
appartiennent aux Anglois & aux Hol- 
landois ; mais ces peuples achetèrent à 
forcé^d’argent la retraite des Marates. 

Cependant Sander -Saheb renfermé' 
dans la Ville de Trichenapaly , ne dé- 
fepéroie point de s’y maintenir contre 
toutes les forces des Barbares ; il comp- 
toit fur un puiffant fecours de la part de 
fon frere Bara-Saheb qui s’étoit attaché 
à la conquête du Maduré. Il étoit "en- 
core foute n u par l’efpéranice de voir le 
fils aîné de Nizam , & l’Empereur mê- 
me, dont il ignoroit les fecrettes in- 
telligences avec Badgira , arriver avec 
toutes les forces de l’Empire , pour 
chaffer les barbares d’une des plus fer- 
tiles Provinces des Indes j mais .après 

K vj 
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un fiége de cinq mois qui épuifa Cè s vi- 
vres, fa confiance commença à être ébran- 
lée ; il étoit fur le point de capituler , 
lorfqu’il apprit par un Mogol que fon 
frere % après avoir franchi divers obfta- 
cles , approchoit à la tête d’un Corps 
de huit mille hommes.de cavalerie , l’é- • 
lite des troupes Mogoles ; cette nou- 
velle ranima les efpérances , mais bien- 
tôt elles s’évanouirent à la vue du cada- 
vre fanglant & percé de coups de fon 
frere qu’on lui apporta de la- part de 
Badgira , avec une lettre par laquelle le 
Chef des barbares lui mandoit^we Bara - 
Saheb , invefii par un Corps de trente mille 
Marattes J avoit livré plujîeurs combats 
avec un courage héroïque ; qu’ enfin acca- 
blé par le nombre plutôt que vaincu , il 
té étoit fait tuer fur un monceau de- Ma- 
rattes , fans jamais avoir voulu de quar- 
tier : que plein i’ admiration pour la valeur 
d’un des plus célébrés guerriers des In- 
des ; il n* avoit pu s’empêcher de donner des 
larmes à fa# trifie fort , £r qu’il lui 
envoyoit fon corps , afin qu’il lui rendît 
les honneurs de la fépulture . Malgré la 
douleur que lui infpiroit la perce dé- 
plorable de fon frere, Sander-Saheb 
fentit le prix de la générofité de Bad- 
gira , il y prit confiance pour lui- 
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même » & fe rendit à difcrétion ,* il ne 
fut point trompé : le Roi des Marattes 
touchédu courage & desmalheurs d’une 
famille qui peu auparavant avoit joué 
un fi grand rôle dans les Indes, lui accor- 
da la vie & la liberté j mais il abandon- 
na la ville de Trichenapali au pillage. 

Après cette expédition , Badgira s’a- 
vança jufqu’à deux lieues de Pondi- 
chéry avec toute Ton armée, dans le 
deflfein d’exterminer les François, con- 
tre lelquels il étoit irrité , non-feule- 
ment pour avoir ofé donner un afyle à la 
famille du dernier Nabab, mais pour 
avoir été les feuls des Européens éta- 
blis fur les côtes de Coromandel qui 
ne lui eufient envoyé ni préfens ni 
Ambalfadeurs. Mais à la vue de Pon- 
dichéry & cfe la contenance des Fran- 
çois, le barbare qui ne manquoit pas 
de génie, comprit qu’il fe rendroit dif- 
ficilement maître d’une fi grande ville ; 
avant donc que de commencer une en- 
treprife dont ilcraignoîtl’iflue, il tenta 
d’amener les François à le fatisfaire fur 
toutes fes prétentions , fans l’obliger 
d’employer la force des armes ; il écri- 
vit à Monfieur Dumas : fa lettre ren- 
fermoit de terribles menaces : après 
avoir fait un récit pompeux de fes ex* 
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ploits , Badgira ordonnoit fieremenr 
au Général François de lui livrer air 
plûcôt tous les Mogols réfugiés dans; 
Pondichéry avec leurs thréfors, de lui 
payer une grofle fomme d’argent , & 
de fefoumettre envers lui au même tri- 
but que les Nababs d’Arcatte avoient , 
difoit-il , impofé aux François , en leur 
permettant de s’établir fur la côte de' 
Coromandel: il finilïoit en proteftant 
de ne faire aucun quartier aux Fran- 
çois, s’ils ne fe hâtoient de ledéfarmer 
par leur foumiflion. Monfieur Dumas 
fut quelques jours fans répondre à une 
lettre li injurieufe. à l’honneur de là 
Nation ; mais enfin après avoir con- 
i'ulté le Confeil -Souverain de la Colo- 
nie , voici en quels termes il répondit : 
Vous me reproche q d'avoir donné afyle 
à la famille fugitive de l’infortuné Daoujl- 
Ali-Kan ; vous ignore^ peut-être que tant 
que les Mogols ont été les maîtres de ces 
> contrées , ils ont toujours traité les Fran- 
çois avec les égards & la conjidération dues 
à une desA T ations les plus célébrés de l’Uni- 
vers ; cejl en reconnoïjfance de leurs bien- 
faits que nous nous Jommes fait gloire de 
recevoir &* de protéger tout ce qui a 
échappé à vos armes. Pouvions- nous fer- 
mer nos portes , 6* laijfer expofés aux 
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plus terribles malheurs une troupe de fem- 
mes , d’enfans , de malheureux hors (Té- 
tât de fe défendre, fans nous deshono- 
rer ? Vous me prejjeq de vous les livrer ; 
mais que penferiez. vous de moi, vous qui 
vous pique% de valeur 6r de générofîté, fi 
fétois capable d’une fi grande lâcheté ? Les 
Mogols réfugiés i Fondicheri font fous la 
proteRion de notre Roi, qui s’honore fur- 
tout de la qualité de pere des malheu- 
reux tout ce que nous fommes ici de 
François, périrons pour les défendre. 

V ous exigeq de moi d’énormes contri- 
butions , avec menace de détruire Pondi- 
chéry fi je refufe de m’y foumettre 3 eh! 
bien , il faut vous apprendre que la Fran- 
ce ne produit point d’or, mais du fer &* 
des foldats , pour s’en fervir contre ceux 
qui l’attaquent injufiement ; l’argent que 
vous ave\ trouvé fur ces côtes , défi nous 
qui l’y avons répandu ; mais nous le re- 
cevons nous - mêmes des Etrangers , en 
échange de nos denrées . 

Vous me propofii de m f ajfujettir à un 
tribut impofé, dites-vous , depuis long- tems 
aux François par les maîtres de ces ré- 
gions, vous vous trompe^', les François 
n’ont jamais été fournis à aucun tribut ni 
hommage envers quelque Nation que ce 
Joit dans l’Univers 3 il m’en coûter oit la 
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tête ,Ji le Roi mon maître foupçonnôit 
feulement que j'eufje écouté une proportion 
fi fiétrijfante pour la gloire de fa Nation. 

Si je n'exécute vos ordres, vous me 
menace i de mafféger ; je me défendrai 
en homme de courage : ër peut-être vous 
appercevre % - vous que j'ai l'honneur de 
commande, j à la plus brave de toutes les 
Nations. Si par une fuite à'événeinens 
malheureux , je vois mes reffources èpui- 
fées , je retournerai en Europe fur mes 
vaiJJ'eaux , mais ce ne fera qu' après avoir 
mis le feu à Pondichéry : je ne vous laif- 
ferai qu'un monceau de cendres ër de rui- 
nes ; c'ejl à vous à voir s'il ejl de la pru- 
dence ‘de tenter une entreprife où il n'y a 
que des coups à gagner $ au furplus , je 
mets ma confiance dans le Dieu du ciel ër 
de la terre , devant qui les plus puijjantes 
armées font comme la paille légère que le 
vent emporte ër dijfpe dans les airs. 

Cette réponfe pleine de fermeté & 
de vigueur acheva d’en impofer au 
Chef des Marattes : il ne fçavoit à quoi 
fe déterminer: entreprendre d’affiéger 
Pondichéry, c’étoit courir rifque de 
perdre fon armée , & par conféquent , 
l’occafion de conquérir le Decan ; d’un 
autre côté, quelle honte pour un Géné^- 
rai couronné tant de fois par la viéï oire , 
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de n’ofer attaquer une poignée deFran- 
çois dont il fe croyoit bravé ! que diroit 
toute l’Afie fi après avoir fait éclater 
contre les F rançois les plus terribles me- 
naces, leurifeule contenance le faifoic 
fuir ? La colere & l’indignation rem- 
portèrent fur la crainte d’un mauvais 
fuccès : le liège de Pondichéry fut ré- 
folu ; cette Ville malgré le courage de 
fes défendeurs ne pouvoir gueres man- 
quer d’être emportée par une armée de 
trois cent mille hommes , lorfque , qui 
le croiroit ? un léger préfent de quel- 
ques bouteilles de liqueur que M. Du- 
mas fit à un Envoyé de Badgira diflipa 
la tempête qui s’étoit élevée avec tant 
de fracas : tant il efi vrai que les plus 
grands éVénemens n’ont fouvent d’au- 
tres principes que les caufesles plus lé-, 
gérés. Le barbare, poflefleur de cette li- 
queur plus précieufe pour lui que l’or & 
les diamans, en fit part £ la Maîtrelfe 
de fon Roi , en lui vantant la généro- 
fité 6c la grandeur d’ame des François ; 
l’Indienne paflïonnée pour les liqueurs 
prefla avecinftance fon Amant d’écrire 
à M. Dumas pour en obtenir ; Badgira 
qui craignoit d’être refufé , témoigna 
la plus grande répugnance pour cette dé- 
marche : mais enfin vaincu par les prie- 



2^4 Révolutiôiïs 

res & les carefles de fa Favorite , il écri- 
vit au Gouverneur dë Pondichéry, & lui 
expofa fa demande ; M. Dumas lui en 
envoya fur le champ une glande quan- 
tité , avec beaucoup d’autr^ rafraîchif- 
femens ; cette honnêteté du Général 
François fît furie cœur du barbare, qui, 
comme nous avons vû , n’étoit pas in- 
capable de générofité , l’impreffion la 
plus agréable. Il fît préfent à fotftotif 
a M. Éumas d’un Se.rpaii * magnifique, 
& lui demanda fon amitié : peu après' 
il fe mit en marche pour le Decan. 

La conduite des François dans ces 
circonflances difficiles, acheva de les 
mettre dans la plus haute confidération 
aux Indes : on n’ÿ parloit q#e de la 
grandeur d’ame de ces braves Étran- 
gers qui n’avoient pas craint de s’expo- 
fer aux plus terribles dangers pour Ia ; 
défenfe d’une famille fugitive & pr'of- 
crite ; la gloire dès François parvint 
bien-tôt jufqu’à Dhély ; Nizam en fut 
frappé: il y prit d’autant plus de part' 
que M. Dumas l’avoit fenfîblement obli- 
gé en donnant un afyle à la famille de 

* Habit fort ample', d’étoffe de foie & or, 
plus ou moins riche, félonie rang des per- 
sonnes auxquelles on l’envoye ; mais c’eft la 
faveur la plus fignalée qu’on puiffe récevoir 
du Mogol , des Rois & des Généraux Indiens* 
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Daoufl-AIi Kan qui avoir été fon vaf- 
fal & fon ami : il écrivit au Général 
François pour le féliciter; mais ce qui 
valoir mieux que des complimens , il le 
fit créer par l’Empereur Manfoubdar ou 
Commandant de quatre mille cinq cens ' 
chevaux entretenus aux dépens du thré- 
for royal ; cette dignité eft éminente , 
elle donne à ceux qui en font revêtus le 
même rang qu’aux Nababs & aux Gé- 
néraux Mogols : ils font en droit de fe 
faire précéder de différens Pavillons 
portés fur des éléphans, de plufieurs 
tymbales , de hautbois , de trompettes 
& autres inftrumens militaires ; jamais 
Européen n’étoit parvenu à un fi haut 
degré d’honneur dans l’Empire Mogol ; 
cette dignité eft: aujourd'hui héréditaire 
aux Gouverneurs de Pondichéry. Ce- r 
pendant les'Marattfes avoient tranfporté 
le fiégede la guerre dans- le Decan : déjà 
ils aftiégoient la fameufe ville d’Orem- 
gabad dans laquelle s’étoit renfermé le 
fils de N'izamavec l’élite de fes forces ; 
Badgira prelfa le- fiége avec vigueur ; 
mais fes Marattes d’ailleurs braves &c 
endurcis à la fatigue ignoroient abfolu- 
ment l’art de prendre des Villes ; bien- 
tôt rebuté du peu de luccès de fes at- 
taques 3 Badgira fe contenta de refferrer 
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étroitement la place avec une partie dô 
fon armée , il envoya l’autre porter le 
fer & le feu dans toutes les Provinces 
voifines ; il y eut des Corps de Marattes 
qui pénétrèrent jufqu’à vingt-cinq lieues 
de Dhély , où ils répandirent la terreur ; 
le feul Muhammed étoit tranquille, il ne 
voyoit pas fans un plaifir iecret les Na- 
babs prefque tous rebelles & faétieux , 
punis par les mains de ces mêmes Marat- 
tes qu’ils avoient fi fouvent appellé» 
dans le fein de l’Empire. Le bruit cou- 
rut alors qu’Oremgabad étoit réduite à 
l’extrémité par la difette: on ne fçauroit 
croire combien cette fauflfe nouvelle 
agita les efprits dans la Capitale : on 
étoit perfuadé qu’après la conquête 
d’Oremgabad les barbares viendroienc 
mettre le fiége devant Dhély , & étein- 
draient peut-être jufqu’au nom Mogol 
dans les Indes ; Nizam qui jufqu’alors 
n’avoit pu faire marcher les troupes Im- 
périales contre les Marattes par les dif- 
férens obfiacles que le Sultan avoit ap- 
portés , parla fi haut , qu’enfin Muham- 
med pour ne pas fe rendre fufpeét d’in- 
telligence avec Jes ennemis, lui permit 
d’en difpofer ; le Lieutenant abfolu or- 
donna en vertu de fa charge au Grand- 
Vifir d'aller combattre les barbares; 
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mais celui-ci (outenu par l’Empereur 
refufa d’obéir , il ne pouvoit pardonner 
à Nizam de ne lui avoir fait aucune part 
de l’autorité après toutes les promelïes 
qu’il lui avoit .faites , lors de leur union ; 
ce refus remplh Nizam d’inquiétude , 
il fe voycit à la veille de perdre la Capi- 
tale du Royaume prefqu’indépendant 
qu’il s’étoit formé , s’il ne fe hâtoit de 
le fecourir ; d’un autre côté , il n’ofoit 
quitter la Cour & fe mettre à la tête 
de l’armée , dans la crainte que dès qu’il 
feroit en campagne , on ne rappellât les 
troupes & qu’il ne demeurât expofé à la 
difcrétion de l’ennemi ^Vec fes feules 
forces , qui ne pouvoient gueres monr 
ter qu’à douze mille hommes. Mais la 
fortune & J’adrefle de Nizam le déli- 
vrèrent des Marattes fans qu’il fut, obli- 
gé de tirer l’épée. 

On a pu voir ci-deflfus que le pre- 
mier Miniftre avoit toujours entretenu 
de fecrettes liaifons avec les Marattes & 
les Patanes , quil étoit dans l’habitude 
d’attirer dans l’Empire toutes les fois 
qu’il s’agiflbit de fe faire craindre ou re- 
chercher du Sultan ; les barbares s’é- 
toient prodigieufement enrichis dans ces 
invafiens , & le nom de Nizam leur 
£toip devenu cher & refpeétable j le 
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vieil Omrha qui fçavoit tirer parti de 
tout profita de la confidérarion où il 
étoit auprès des Marattes pour (auver 
les Provinces qu’ils ravagoient : il écri- 
vit à Badgira leur Chefi, qiiil ne pou- 
voit revenir de fa furprifc de le voir por- 
ter les armes contre une famille qui avoit 
toujours été liée avec fa Nation par les 
mêmes intérêts; que fi Badgira avoit ou- 
blié les fervices qu'il lui avoit rendus au- 
trefois , Niçam ne pouvoit oublier ceux 
qu'il en avoit reçus à fon tour dans les cir- 
conjlances les plus critiques ; que c étoit 
par reconnoiffance qu’il .vouloit bien L’aver- 
tir que s'il n^fe hâtoit d’évacuer le De- 
can , il alloit être enveloppé par toutes les 
forces Mogoles ; que jamais les Nababs 
ri av oient été plus unis ; qu’il n'y en avoit 
pas un feul qui ne refpirât l’occafion de 
fe venger des ravages* anciens 6r nou- 
veaux qu'il avoit commis fur les terres 
de l’Empire ; que , connoijjant mieux fes 
vrais intérêts que Badgira , il avoit em- 
pêché l’effet des menaces des Mogols : mais 
qu’il ne pouvoit plus les retenir. Je n'i- 
gnore point , ajoûta-t-il , que Muham- i 
med t'a promis ma dépouille , que tu 
dois venir recevoir de fes mains le fir- 
man de la Vice- Royauté du Décati; mais 
r appelle-toi F exemple du Céragi } &trem- 
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lie ; ce n’cfi qu'un piège pour te perdre ; 
le dejfein du fanguinaire Muhammed efl 
de nous faire périr l'un par les mains de 
Vautre ; au rejle , fi tu av ois jamais la 
témérité de te fier à la Cour de Dhély , 
quand même tu échapperois à la vengeance 
du Sultan , efpèrerois-tu que les Mogols 
qui te regardent comme le fléau dé l'Empire 
te laflajjènt jouir tranquillement de la 
fortune dont on t éblouit ; malgré les fu 
jets légitimes de plainte que tu m’as donnés , 
tu vois le $èle avec lequel j’agis ; pour toi, 
fl les intérêts de ta Nation te font chers & 
facrés , fl la lumière du jour t'efl pré- 
cieufe , tu retourneras dans ta Patrie avant 
que d’efluyer l'orage qui gronde fur ta tête. 
.Cette lettre appuyée des préfens les plus 
magnifiques , & du bruit qui fe ré- 
pandoit que toutes les troupes de l’Em- 
pire^toient en mouvement , fit fur l’ef- 
prit du barbare toute Pimpreflion qu’en 
attendoit Nizaro, le fiége d’Oremga- 
bad fut levé,. les habitansde Dhély qui 
• fçurent que c’étoit Nizam , qui par Tes 
négociations avoit éloigné les Marattes, 
le regardèrent comme le libérateur de 
l’Etat. 

Pendant que le vieil Omrha fe ren- 
voie plus recommandable auprès du 
peuple par fa politique ôç fes fuccès , 
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le mépris qu’on avoir conçu pour Mu- 
hammed, augmentoit de jour en jour par 
l’indifférence qu’on remarquoit en lui 
pour le bonheur de l’Etat : mais ce qui 
acheva de le rendre tout à- fait odieux - , 
ce fut le bruit qui fe répandit , que les 
Marattes ne s’étoient mis en mouve- 
ment que par fes ordres fecrets. L’exé- 
cration étoit d’autant plus grande con- 
tre le Sultan , que les Marattes avoient 
encore fait plus de mal que les Perfans. 
Indépendamment du nombre étonnant 
d’hommes & de femmes qui avoient 
été enlevés par le fer , le feu & la fa- 
mine dans cette malheureufe’ invafion, 
les Mogols qui échappèrent à la pre- 
mière fureur des barbares , avoient été 
condamnés à fuivre leurs vainqueurs 
fur les montagnes & dans les forêts 
qui leur fervent t^afyle ; & la plôpart 
de ces infortunés y avoient péri de mir 
fere & de douleur. La prefqu’Ifle en- 
deçà du Gange, la plus belle & la plus 
riche contrée des Indes , avoit tellement 
été ruinée , que fans la fertilité de U 
terre , St les manufactures qui y atti- 
rent Je commerce de toutes les na- 
tions de TUnivers, elle ne fe feroit peut- 
être pas rétablie d’un fiécle. On ob- 
ferve que ces Marattes enlevèrent autant 

d’or , 
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<Tor -, d’argent, de pierreries & d’effets 
précieux , que tès Perfans en avoient 
enlevé de Dhély & des Provinces fep- 
tentrionales lors de leur invafion ; c’eft 
ainfi que cet Empire autrefois fi redou- 
table fous Oramgzeb étoit devenu 
entre les mains de fon arriéré petit fils, 
la proie & le jouet de fes voifins. Les 
Nababs témoins du déchaînement uni- 
verfel des efprits contre l’indigne héri- 
tier de tant de grands Bois , en profi- 
tèrent pour rendre inébranlables les 
fondemens de l’indépendance qu’ils 
avoi^pt déjà jetté dans leurs gouver- 
aemens ; mais ce qu’on aura peine à 
comprendre , c’eft que Muhammed qui 
n’avoit rien de cher & de facré , que la 
mollefle & le plaifir, parut confentir lui- 
même à la révolution qui , de defpoti- 
que qu’il étoit , rendit l’Empire des 
Mogols féodal ; ainfi moyennant un tri- 
but & un contingent de troupes qu’on 
régla pour toutes les Nababies , les 
Gouverneurs , fous le nom d’efclaves 
de l’Empereur qu’ils continuèrent de 
prendre, devinrent de vrais Souverains; 
ils jouirent du droit de vie & de mort 
fur les peuples qui leur étoient fournis, 
de celui de lever des troupes & de faire 
la guerre ; les plus puiffans d’entr’eux 
Tome X. L 
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fe firent appeller Soubas ou Rois , & 
ce n’étoir pas fans rtiifon , puifqu’ils 
comptaient au nombre de leurs feuda- 
taires des Souverains Indiens. Les Sou- 
bas peuvent être regardés comme les 
vaflaux immédiats delà couronne , les 
Gouverneurs particuliers qu’on appelle 
Soubdaris ou FauJJedars dépendent 
d’eu», c’efl au thréfor du Souba qu’ils 
portent le tribut dont ils font redeva- 
bles , c’eft à lui qu’ils livrent le contin- 
gent de troupes auxquel ils font taxés ; 
mais à cette obligation près , ils jouif- 
fent aufli dans leur difiriél de la f^uve- 
raine puilfance , & leurs Gouvernemens 
peuvent être regardés comme des ar- 
riéré - fiefs de l’Empire; La Puilfance 
Mogole aux Indes efl donc en quelque 
forte femblable au Corps Germanique ; 
le Sultan , comme l’Empereur , efi: plu- 
tôt le chef de l’Empire que le Souve- 
rain : les Nababs font à peu près comme 
les Eleéieurs & les Princes de l’Empire, 
comme eux ils font obligés de fournir 
un contingent an troupes & en argent , 
dont ils fe difpenfent le plus qu’ils peu- 
vent , & comme eux ils exercent dans 
leurs Etats une puilfance fouveraine & 
militaire ; toute la- différence qui s’y 
trouve, c’eft que ces grandes places font 
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héréditaires en Allemagne, & qu’elles ne 
le font pas encore devenues aux Indes. 
Les Rois Mogols qui comprennent que 
le coup mortel fera porté à leur autorité, - 
dès que les Gouvernemens feront héré- 
ditaires , n’accordent qu’avec peine le 
jirman ou l’inveftiture aux enfans de 
ceux qui les polîédoient ; ce n’eft pas 
au refte par rel'peél qu’on s’adreffe à eux 
pour obtenir ces fortes de glaces , c’eft 
:dans la crainte qu’ils ne vendent 
l’inveftiture de ces mêmes Etats à des 
> Seigneurs aflfez puilfans pour lé faire 
valoir par leurs propres forces. L’Em- 
s pereur Mogol n’eft qu’un fantôme de 
Souverain , qu’on ne recherche que 
quand on croit en avoir befoin : il n’a 
en effet d’autre pouvoir que celui que 
les Vicerois & les Gouverneurs veulent 
bien lui accorder ; il a ceffé d’avoir des 
revenus fixes & des armées à fes ordres; 
car les tributs auxquels font 'affujettis 
les Rajas & les Soubas, les Fauffedars 
& les Nababs, paffans entre les mains 
des Soubas , ne parviennent prefque ja- 
mais au thréforRoyal : ceux-ci trou- 
vent toujours moyen de les garder; fi 
on les prefife trop , fi on les menace , fi 
on les cite à comparoître à Dhély pour 
rendre compte de leur conduite, ils fc 

Lij 

♦ 


Digitized by Google 



244 Révolutions 

moquent des ordres de la Cour, & ap- 
pellent dans TEmpirelesPatanes & les 
Marattes ; fi l’Empereur les révoque ou 
iesprofcrit , ils en viennent à une ré- 
volte ouverte ; & telle eft la molleffe 
clés Sultans, que fi celui qu’ils nomment 
en la place du rebelle , n’efl: point cou- 
ronné par le fuccès , ils le défavouent 
& s’empreflent d’envoyer le firman au 
vainqueur , afin de conferver une om- 
bre de Souveraineté: ainfi s'éternifent 
les attentats , les révoltes, les guerres 
civiles, l’Anarchie ; ainfi s’évanouit la 
gloire d’un Empirre fi étendu. Muham- 
med eut la douleur de furvivre à lapuif* 
fance : il vit de vils efclaves devenus , 

Î )our ainfi dire , fes égaux , le braver & 
’infulter : fa domination immédiate ne 
s’étendit plus guéres que fur Agra & 
Dhély ; toutes les fois qu’il fallut re- 
poufl'er les ennemis de l’Etat, il fut 
obligé de mendier le fecours de fes fiers 
vaflaux qui quelquefois le lui refuferent. 
Quelqu’infenfible que fût Muhammed, 
il ne put confidérer dans frémir, de quel 
Segré d’élévation il étoit tombé. Il re- 
gardoit avec raifon Nizam comme le 
feul auteur de fes défaftres> & fa haine 
contre lui étoit mortelle : il J’avoit ren- 
fermée jufqu’ici par foiblefié, par ména- 

"V 
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gement pour le Roi de Perfe donc il. 
redoucoit de s’attirer la eoiere ÿ mais il 
n'eut pas plutôt appris que cetufurpa- 
teur , qui avoit fait fi long-tems gémir' 
l’Humanité fous le poids de Ton orgueil 
& de les brigandages,avoitexpié Tes for-- 
faits par une mort fanglante , qu’il cher- 
cha enfin à fe 'venger du traître Nizara, 
Gelui-ci aufii puifïant c^ue Muhammed 
& toujours environné d’une troupe 
nombreufe de Perfans & deTartares r 
évita fans peine les effets de la haine 
de fonRoi ; craignant enfin un coup de 
défefpoir de fa part , il prit le parti de 
le retirer dans fon Gouvernement; mais 
avant que de partir, il réfolut de mettre le 
comble à fes crimes par le plus horrible 
attentat; il fit venir chez lui les princi- 
paux Omrhas qui lui étoient tous dé- 
voués , & après s’être alluré d’eux par 
les plus terribles fermens , il leur tint ce 
difcours. Le Sultan nous regarde depuis 
long-tems Avec les yeux de la, haine & de 
la fureur , la puijfance à laquelle nous nous 
fommes élevés par notre courage , lui ejl 
fufpeEle & odieufe ; il cherche à nous la ra- 
vir avec la vie. U n’y en a pas un parmi 
nous à qui il n’ait tendu des embûches fe- 
crettes; qui ignore qu’il' a invité B a Agir a. 
à fe rendre à Dhély , dans le dejjein de 
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nous faire égorger par ce barbare? Si nom 
avons échappé à fes coups , ce n'ejl que par 
les foupçons que f ai. fçu faire naître dans 
l'efprit du Marotte qui n'a ofé fe fier au 
tyran de ces lieux. Il efl tems , illufires 
Omrhas, de prévenir notre ruine par la 
mort de notre ennemi. Depuis qu'à la 
honte éternelle du nom Mogol il régné , 
que font devenues la gloire & la puijfance 
de la plus JloriJfante Monarchie de 
VAfie ; l'Empire a été ouvert aux nations 
barbares qui l'ont défoié ; que dis - je , 
n'ejl - ce pas lui qui les a introduites dans 
l'Empire ? Si les plus belles Provinces 
fument encore du J'ang de leurs malheu- 
reux Citoyens , c’ejl lui qui l’a verfé par 
les mains des Marattes. Si la plupart des 
tailles de la prefqu’Ifle d'en-deçà du Gange , 
ne font plus qu'un monceau de pierres G* 
de cendres j c'efl lui qui a allumé le flam- 
beau des brigands qui les a confirmés . Si la 
Capitale de l'Enipire efl tombée entre les 
mains des Perfans, c'efl par faiâcheté que 
nous avons fuccombé ; mais ce qui efl bien 
plus déplorable , corrompus pair l'exemple 
contagieux de Muhammed, les Mogols,. 
te peuple autrefois fi fier & fl brave, a per- 
du fon courage , fes vertus &* fes mœurs ; 
vengeons les malheurs de la patrie , fur 
l’auteur de fa honte G* de fes défajlres . 
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'Ad aïs il nefuffit pas de nous défaire de 
Poppre fleur de l’Etat , il faut.enfevelir & 
confondre dans fa defiinée tous ceux qui 
pourraient le venger. Que fon fils Amet- 
Shah fur- tout n’échappe pas à notre jufe 
fureur j baignons-nous fans remords dans 
le fang de cette race de tyrans qui a fi 
long-tems accablé les Indes du poids de fort 
orgueil ; de quels crimes ne s’efi-elle pets 
fouillée depuis quellé a envahi ces délicieu 
fes contrées ? Quels torrens de fang ri a- 1- elle 
pas fait coulerX Le plus célébré de ces bri- 
gands , Oramg\eb , a arraché la vie à fort 
pere 6r à fes freres. Qui pourroit compter 
le nombre des vittimes qu’il a facrifiées à 
fon ambition? Mais depuis que ce monfre 
a cejjë de vivre , quels forfaits ri a pas 
commis fon indigne poférité ? Les freres 
égorgés par les freres , les Rois majjacrés 
par les Princes de leur maifon , un thrône 
toujours teint de fang £r environné de la 
perfidie & delà tr ah if on y à combien de 
Mufulmans ces révolutions ri ont- elles pas 
coûté la vie , & quel fuccès ont- elles eu ? 
Elles, ont élevé au thrône le plus lâche des 
hommes , un Prince qui ne rackette fes 
vices O' fon infamie par aucucune vertu. 
Hâtons-nous d’en délivrer la terre , & de 
mettre la couronne fur la tête, de l’un de 
nous » Sous fes aufpices nous rendrons à 
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l’Empire Vidât qu’il a perdu * nous re- 
gnerons en paix &* fans inquiétude dans 
les Provinces que nous avons fçu mettre 
fous notre domination. Ce difcours fut 
reçu par tous ces fcélérats avec un ap- 
plaudilfement incroyable, il n’y en eut 
pas uYi feul parmi eux qui réclamât la 
voie de la juftice & de l’humanité en 
Faveur de fon Prince ,* chacun fe hâta 
tîe propofer les moyens qu’il croyoit les 
plus fûrs pour le fuccès du parricide; 
Nizam après les avoir écouté, les re- 
jecta, &propofa le plan qu’il méditoit 
depuis long-tems. Il dit que pour venir 
plus facilemeut à bout de leurs entre-, 
prifes , il falloir engager les barbares à 
fondre fur l'Empire , avec toutes leurs 
forces ; que dès que la guerre feroit 
allumée , on exciteroit les peuples à 
demander que l’Empereur- fe mît lui- 
même à la tête de l’armée avec fon fils 
pour la défenfe de l’Etat , & qu’on 
les feroit périr l’un & l’autre dans le 
combat, fans qu’on pût les accufer 
d’avoir part à leur mort ; que fi Mu- 
hammed, par lâcheté,refufoit de fe met- 
tre en campagne , il falloit obtenir, à 
quelque «prix que ce fût , que fon fils 
qui brûloit de fïgnaler fon courage, 
commandât l’année; qu’on le livreroit 
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lui & Tes troupes à ia diferétion des bar- 
bares , & que dans le même tems on 
égorgeroit Muhammed à Dhély ; qu’on 
feroit enfuite courir le bruit qu’ii avoit 
attenté fur fa perfonne , de regret de la 
mort de fon fils & de la perte de la 
bataille ; on s’arrêta à ce projet : Nizam 
partit fur le champ pour Oremgabad, oh 
il ne fut pas plutôt arrivé, qu’il employa 
toute fon adrelfe à foulever les Patanes; 
Ce peuple avide de guerre & de butin * 
fe rendit fans peine aux inftances de 
Nizam ; il forma une armée de deux* 
cent mille hommes, qui marcha droit at 
Dhély, mettant tout à feu & à fang lur 
là route. 

Le bruit ne fut pas plutôt répandu 5 
dans Dhély, qu’une armée de barbares; 
approchoit, que le trouble & la confter- 
nation s’y répandirent; on fe rappelloic 
avec douleur les maux qu’on avoic 
éprouvés dix ans auparavant de la parc 
des Perfans , on en redoutoit de plus; 
grands de la part des Patanes , nation 
cruelle , féroce & ennemie irréconci- 
liable des Mogols ; on fç, avoit qu’il n’y 
avoit chez les Grands, ni refpeét pour 
l’Empereur , ni concorde, ni union , ni 
zèle pour la patrie. Le peuple qui pres- 
que toujours penfe & agit contre fes 
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Vrais intérêts, demandoit à grands cris 
Nizam , dont l’autorité Si le génie fer- 
tile en expédiens, pouvoir fauver l’Etat 
dans ces trilles circonftances. On voit 
par- là combien il étoit éloigné de croi- 
re que l’hypocrite Omrha eût été l’au- 
theur des défaftres publics , & en par- 
ticulier de la nouvelle invafion des Pa- 
tanes ; 'Cependant Muhammed, que le- 
danger effrayoit plus que perfonne , fe 
hâta de convoquer uiv Dorban pour 
prendre les mefures les plus convena- 
bles pour repouffer l’ennemi; les Prin- 
ces, les Omrhas, les Rois Indiens, tout 
ce qui fe trouvoit de plus illuftre à. la 
Cour s’y rendit ; Muhammed parut fur 
un thrône d’or avec le même fafte que 
fes prédéceffeurs : c’étoit prefque tout 
ce qui lui reftoit de la fouveraine puif- 
fance; après avoir rendu compte, en peu 
de mots , de i’invafion des barbares , de 
leurs forces & de leurs menaces , il 
exhorta l’affemblée à agir de concert 
avec lui, pour chaffer des terres de l’Em- 
pire l’ancien ennemi_du nom Mogol. 
Au furplus , ajouta le Sultan , tous mes 
fujets ont les yeux fixés fur vous , cefi 
dans cette illuftre ajjcmblée quils cherchent 
leurs libérateurs ; fans doute qu’il n’y a 
perfonne ici qui ne foit prêt à répandre fon 
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fang pour la patrie ; que tous ceux donc 
qui prétendent à la gloire immortelle de 
venger l’Empire , approchent de mon 
ihrône & reçoivent de ma main ce Bétel , 
moins comme une marque de faveur 6* 
dtejlime , que comme le gage de la viüoirel 
A ces mots il s’arrête pour voir l’effet 
de fon difcours ; mais loin de fe rendre 
à l’invitation du Prince , tous ceux qui 
compofoient l’affemblée , gardèrent un 
morne & profond filence ; de tant 
d’hommes enrichis par les bienfaits du 
Souverain , il n’y en eut pas un feul qui- 
fe fentit aflfez de courage & de recon- 
noiffance pour expofer fa vie en fa fa-, 
veur. Le Sultan Amet-Shah âgé feule- 
ment de dix-huit ans, indigné de voir 
te thrône entouré de lâches & de traî- 
tres, fe lève & s’approche de l’Empe- 
reur pour recevoir de fes mains le Bé- 
tel; mais l’Empereur effrayé & con- 
fondu de la réfolution de fon fils , ne 
put fe réfoudre à le lui donner. O ! mon 
fils, s’écria Muhammed , les larmes aux 
yeux , f applaudis à voire piété & à votre 
grandeur a’ âme , mais je ne confentirai- 
point à votre départ ; puis -je dépofer les 
■ dejlinées de l'Empire en des mains Ji 
jeunes ? Abandonner ai- je aux dangers de 
la guerre , la tête la plus précieufe de l’E~ 
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tat , l’héritier de la Couronne , tandis que, 
tant de Généraux qui ne fubjijlent que de 
ma folde , [e tiendront renfermés dans 
leur ferrait ? Nonj vous ne partirez point» 
L’Empereur fur à l’inftant interrompu 
par des cris qui s’élevèrent de toute la 
îalle : qu’il marche , c’ejl à lui à défendre 
l’Empire dont il doit hériter ; il s’ejlpré* 
fenté , il faut quil marche. Lejeune Amet- 
Shah féconda bien ünrention de cesfé- 
ditieux ; il fe jetta aux pieds de l’Em- 
pereur, & le conjura avec tant d’inftan- 
ce de l’abandonner à fon courage & à 
fa fortune qu’enfin Muhammed intimidé 

{ >ar les cris & l’infolence des Omrhas , 
ui préfenta, en frémiifant, le Bétel H 
fe retira auffi-tôt , inquiet , ag'.té , rem- 
pli des plus noirs prefléntimens ; les 
Grands, complices de la confpiration 
de Nizam, triomphoient ; l’Empereut 
n’eut pas les mêmes obftacles à com- 
battre pour avoir une armée , c’étoit à 
qui lui offriroit des troupes ; les Con- 
jurés fe fignalerent par-deflfus les autres, 
Si bien- tôt Amet-Shah fe vit à la tête 
d’une armée de trois cent mille hom- 
mes , avec laquelle il marcha à l’ennemij 
les Conjurés fe partagèrent 9 les princi- 
paux relièrent à Dhéiy dans le deffein 
de tremper leurs mains^lans le fang du 
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pere , & les autres fuivirent le fils dans 
Ton expédition, après s’être engagés par 
les plus terribles fermens à^le poignar- 
der ou à le livrer à l’ennemi. On s’étoit 
concerté de façon que le double atten- 
tat devoit être exécuté à peu près dans 
le même tems. 

Cependant A met Shah qu’on croyoit 
devoir être accablé du fardeau dont il 
s’étoitchargéen demandant le comman- 
dement de l'armée , s’en acquitta avec 
plus d’habileté qu’on n’étoit en droit 
de l’attendre de la jeunexfe ; dans cette 
expédition qui ne fut pas de longue 
durée, il parut attif , vigilant , appliqué, 
humain , généreux , libéral , affable , 
attentif aux befoins du foldat & de 
l’Officier j ces qualités lui concilièrent 
l’eftime & le refpeél de toute l’armée t 
plufieurs mêmes des Conjurés ne pu- 
rent être témoins de tant de vertus 8c 


de grâces , fans être touchés de con> 
paflion du fort tragique qu’on deïlinoit 
à un jeune Prince , fils de tant de Rois 
& d’Émpereurs ; de la compaffion , ils 
pafferenr bien-tôt au repentirais eurent 
horreur de verfer le fang d’un Sultan 
qui prenoit plaifir à les combler tous 
les jours de carelfes & de préfens; ainfi 
au lieu d’exécuter les ordres qu’une 
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poignée de fcélératsleursavoiefitdonfié?;, 
iis en firent part à Amer-Shah, qui fit 
arrêcer fur le champ & exécuter aux 
yeux & avec l’applaudilfement de toute 
l’armée, les aflaffins cachés dans fon* 
camp; de- là il marcha à l’ennemi fur le- 
quel il remporta une viéfcoite com- 
plette. 

Pendant ce tems - là les Chefs des 
Conjurés, c’eft-à-dire, tout ce qu’il y 
avoir de plus grand à la Cour, jugeant 
que les ordres ïang.uinaires qu’ils avoient 
donnés à leurs complices étoient exécu- 
tés^ qu’Amet-Shah celfoit de vivre, 
répandent fourdement dans Dhély la 
nouvelle qu’il s’eft livré une grande ba- 
taille , que le Prince a été tué , & l'ar- 
mée Impériale entièrement défaite ; fur 
ce bruit qui excite un trouble général 
dans la Ville, ils fe rendent au Palais, 
comme pour confoler l’Empereur & 
prendre fes ordres dans de fi triftes con- 
jonctures ; mais à peine font-ils intro- 
duits en préfence de Muhammed , que 
eette troupe de fcélérats au nombre dfr 
vingt-deux, s’élancent comme des force- 
nés fur le Prince, l’étranglent de leur pro- 
pres mains avec une férocité fans exem- 
ple, & jettent fon cadavrepar le9 fenêtres; 
après cette afifrcufe exécution, les para- 
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rides fe difperfent dans la ville & publient 
avec toutes les marques de la douleur 
& de la confternation ; que l’Empereur, 
à la trifte nouvelle de la perte de Ton 
fils & de l’armée , étoit entré dans un 
tel accès de défefpoir , qu’il s’étoit pré- 
cipité du haut de Ton appartement : ainfi 
périt miférablement , par les mains des 
Courtifans auxquels il avoir abandon- 
né fes thréfors & fon autorité , le Sul- 
tan Muhammed-Shah , Prince éternelle* 
ment célébré par les malheurs auxquels- 
il fut en proie pendant un régné de 
trente ans , le plus funefte dont il foit 
fait mention dans les faites de l’Empire 
des Mogols. 

Le Prince Amet-SHah revenoit vain- 
queur & couvert de gloire à Dhély ;; 
mais quelle fut fa douleur lorfqu’il ap- 
prit fur fa route la trifte deftinée ae 
fon pere! On eut beau l’affurer que l’Em- 
pereur avoit attenté lui - même à fes 
jours, il ne put y ajouter foi ; & venant 
âfe rappeller le danger extrême qu’il 
avoit à peine évité , il ne douta point 
que les mêmes’ fcélérats qui avoient 
voulu arracher la vie au fils , ne fuffent 
coupables de la mort du pere. Ses foup- 
çons fe réaliferent , le crime tranfpira 
& il apprit avec horreur toutes les par- 
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ticularités de la confpiration, le nombre 
& la qualité des Conjurés ; on lui ajou- 
ta que le delfein de ces fcélérats écoic 
de l'égorger aufll & d’anéantir toute la 
poftérité de Tamerlan : quoiqu’ Amen- 
Shah ne refpirât que la plus cruelle ven- 
geance , il fut allez maître de lui- même 
pour diflimuler les tranfports de fa rage; 
s’il fe fût préfenté à Dhély en Roi & et* 
fils irrité , il auroit eu à combattre les, 
hommes les plus puififans de l’Empire, & 
peut-être auroit il fuccombé au lieu de 
fe venger ^.loirv donc de lailfer entre- 
voir fes deflfeins , il refufa de fe porter 
pour l’héritier de l’Empire , il déchira 
fes vêtemens , & prit ceux d’un Faquir; 
& afin que perfonne ne pût douter du 
nouveau genre de vie qu’il avoit em- 
bralfé , il alfembla l’armée , & le vifage 
pâle , défiguré , mouillé de larmes, cour 
vert d’habits grofliers ; il déclara que 
pénétré des malheurs qu’il avoit effùyés 
dès le printems de Ja vie ne fe (entant 

pas afjè% de forces pour foutenir le poids 
de ceux dont il étoit menacé fur un thrône 
femé d’écueils , il renonçoit à l’Empire de 
fes ancêtres ; qu’ü vouloit enf&clir dans la 
retraite & la pénitence les trijles jours que 
le ciel lui avoit comptés dans fa colere^qu’il 
fe. rendoit à Dhély , uniquement pour ah -• 
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àïquer la couronne la mettre lui-même 
fur la tête de celui des Grands que fes 
Sujets en juger oient le plus digne. 

La réfolution d’Amet-Shah parvint 
bien-tôtà la Capitale, & excita beau- 
coup de furprife : le peuple ne pouvoit 
s’empêcher d’admirer un tel facrifice 
dans un Prince âgé de dix-huit ans & 
couronné par la vi&oire ; les Grands 
trouvoient ce projet bizarre , extrava- 
gant , indigne d’une grande ame , & du 
libérateur de l’Etat ; mais ce qu’il y a 
de plus furprenant , c’eft que perfonne 
ne s’avifa de douter de la réalité d’un 
deffein fi extraordinaire ; au refte dès 
ce moment les Conjurés ne penferenc 
plus à arracher la vie à un Prince qui re- 
noqgoit de fi bonne grâce au thrône , 
& chacun d’eux ne parut plus occupé 
que des moyens de parvenir à la place 
qu’il abandonnoir* Quand on fçut qu’il 
étoit arrivé aux portes de Dhély, les 
Grands fe rendirent en foule auprès de 
lui , Amet-Shah les reçut dans fa tente 
avec un â vifage fi changé & fi abattu , 
qu’à peine pûrent-ilsle reconnoîtrejlorf- 
que les Omrhas. voulurent fe profterner 
& lui rendre les honneurs dont font en 

Î iofTeffion les têtes couronnées mon non , 
eur dit-il , d’une voix éteinte & entre- 
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coupée de fanglots, ces refpetts , c?s hGïrfi 
mages ne conviennent point à un Faquir r 
réferveq-les à celui que le ciel dejline pour 
votre Roi , je renonce à un thrône envi- 
ronné de précipices ; L'un de vous prendra 
pojjejjïon de mon héritage , je lui en fais 
le facrifice avec joie ; je ne rentrerai dans- 
le palais plein de la gloire de mes ayeux + 
que pour avoir encore une fois la confolcu 
tion ûïembrajfer celle qui m'a donné le: 
jour y & puis tout finira pour moi dans 
l'Univers y que celui de vous que j'enverrai 
chercher cette nuit , fe tienne prêt à rece- 
voir demes mains le fceau de l'Empire 
à regner fous mon nom, P uijjt-t- il, hélas. r 
gouverner fous de plus heureux aufpices que 
mon infortuné pere : pour moi , dans la re- 
traite à laquelle je me confacre fe ne ferai 
occupé que du foin d’implorer la prot eùh on- 
de L'Eternel fur cet Etat gouverné depuis 
f long - tems par mes augufles ancêtres. 

A ces mots les Omrhas fe retirèrent 
pleins d’efpérance , il n’y avoit aucun 
de ces brigands qui ne le flattât que le 
choix du Prince tomberoit fur lun ainfi, 
loin de fuivre le projet qu’ils avoient 
conçu de le défaire du fils comme du 
pere, ils n’étoientpccupés que de l’heu- 
reux moment où ils alloient être alfis 
fur le thrône de Tamerlan^randis qu’en-s 
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ivres dé joie & d’ambition , ils hâtoient 
par leurs vœux & leur impatience l’heu- 
re à laquelle ils feroient appelles au pa- 
lais. Amet-Shah leurpréparoit la mort, 
jufte récompenfe de leur parricide ; 
il apofta dans vingt-deux chambres du 
palais qu’il deftinoit pour les lieux de 
fa vengeance , deux bourreaux , avec 
ordre d'étrangler l’Omrha qui y entre- 
roit pendant la nuit ; au relie le Prince 
fe conduifit avec tant de prudence & 
de myflère , que perfonne dans le pa- 
lais , excepté un petit nombre d’hom- 
mes fidèles , ne fe doutoit de la fcène 
horrible qui alloit s’y pafTer. 

Vers le milieu de la nuit on vint 
chercher de la part du Prince le pre- 
mier Miniftre. Il accourt triomphant , 
& croyant déjà être en pofTtflion du 
throne ; on le conduifit dans une cham- 
bre, où au lieu de la couronne, il 
trouva deux bourreaux qui l’étran- 
glerent 3 les vingt- un autres principaux 
Conjurés fubirent peu après le même 
fort dans autant de chambres féparées 3 
c’efl ainfi qu’en moins de deux heures, 
le nouvel Empereur fe vit délivré par 
fon adrefle & fon courage de fes plus 
cruels ennemis. 

Auffi-tôt après l’exécution, on ex-r 
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pofa aux portes du palais les cadavres' 
* des criminels ; ce fpeétacle fit frémir le- 
peuple , parce qu’ils étoienc les pre- 
mières têtes de l’Empire & qu’on igno- 
roic leur crime ; mais lorfqu’on fçut 
qu’ils étoient coupables de la confpira- 
tion la plus horrible contre la maifon 
Impériale , te peuple applaudit à la jus- 
tice du Sultan , & trouva le lupplice 
de ces fcélérats encore trop doux. 

Cependant Amet - Shah à qui on ne 
peut refufer la juftice de s’être conduit: 
en grand homme dans des circonftances 
fi difficiles , fe rendit dès le matin à la 
faite d’audience dans tout l’éclat de la 
fouveraine puilfance ; il monta fur le 
throne , & expofa , par ordre & avec 
beaucoup de dignité à l’aflemblée qui 
étoit compofée des principaux citoyens 
de Dhély , la confpiration des Omrhas, 
comment ils avoient conçu le projet 
d’exterminer la famille de Tamerlan , 

' & de déchirer l’Empire ; il prouva que 
c^étoit eux qui avoient appellé les Pa- 
tanes,il rendit compte du danger auquel 
il avoit été expofé de leur part dans 
l’expédition qu’il venoit de terminer 
avec tant de gloire & de bonheur , de- 
là il palfa au parricide commis en la per- 
ibnne du dernier Empereur , qui étoit 


~ 
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encore un fecret pour la plupart de 
ceux qui l’entendoient quand il entra 
dans les particularités de cet horrible 
attentat , & qu’il vint à parler de la fé- 
rocité avec laquelle cesmonftres avoient 
porté leurs mains impies fur la per- 
fonne facrée de leur Roi , fa voix s’al- 
téra , les larmes qu’il verfoit en abon- 
dance, l’ern pêcheront de continuer ; 
toute l’aflemblée faille d’horreur Ôc 
d’effroi , éclata en cris & en fanglots ; 
enfin après s’être remis, l’Empereur con- 
tinua fon difcours , il raconta à quels 
Indignes artifices il avoit été obligé" 
de defcendre , pour mettre fes jours à 
.couvert de la fureur des Conjurés & en 
même tems pour alfurer fa vengeance 
•& la tranquillité publique ; ainfî, ajou- 
ta fierement le jeune Prince , feront 
traités ceux qui oferont marcher fur leurs 
traces criminelles ; il ejl tems de rétablir 
l’Empire défolé par les intrigues , l'ambi- 
tion & l'audace d’un petit nombre de fac- 
tieux ; que tout rentre aujourd’hui dans 
. V ordre & le devoir ; pour vous , citoyens 
fidèles , qui faites confifier votre gloire 
dans le refpcdl & la foumifjion dîtes à 
la fouveraine puifjance , féconde^ les efforts 
de votre Sultan , aideq-le à faire rendre 
à la Majefîé Royale fon autorité , aux 
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loix leur force , à l'Empire la félicité dont 
il jouijfoit fous Oramgçeb. A ces mots 
. il fut interrompu par de longues accla- 
mations ; on le proclama Empereur des 
Indes ; on lui fouhaita U valeur de Ta- 
merlan , la fortune d’AKebar, le gé- 
nie d’Oramgzeb , & la bonté de Shah- 
Halam. Le Sultan' diftribua enfuite les 
principales dignités devenues vacantes 
par la mort de tant de criminels, à tous 
ceux qui avoient fignalé leur fidélité 
& leur attachement pour Muhammed , 
aux Officiers qui s’étoient diftinguésà 
la bataille contre les Patanes , & enfin 
à ceux qui lui avoient révélé la conf- 
piration , & fon choix fut généralement 
applaudi. Heureux le jeune Prince, fi, 
juftifiant les hautes efpérances qu’il 
donnoit , il eût faifi cet inftant que les 
Grands étoient humiliés & effrayés 
pour réunir à fon domaine les Provin- 
ces ufurpées ; mais qui le croiroit , ce 
Sultan fi brave , fi ferme, ce Prince 
qui s’annonçoit en héros , n’eut pas 
plutôt goûté les charmes de la fouve- 
raine puifiance, qu’il fe laiffa fubjuguer 
par la volupté fi fatale aux Souverains 
de l’Afie ; il languit dans la même mol- 
- leffe que fon pere , comrrçe lui il aban- 
donna le gouvernement à des favoris , 
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qu’arriva-t-il? les Nababs s'affermirent 
dans leurs gouvernemens ufurpés ; la 
puiflfance Impériale fut auffi méprifée 
que fous le précédent régné, A met- 
Shah éprouva ainfi que Muhammed la 
honte & l’humiliation ; enfin il fut 
déthrôné & enfeveli dans une prifon 
perpétuelle où il mourut de douleur 
& d’ennui. 

Ces trilles évenemens n’arriverent que 
fucceflivement ; le grand coup queve- 
noit de frapper Amet-Shah contint tous 
fes fujets dans le devoir.. La terreur 
qu’il a voit infpirée étoit fi grande, que 
les complices des Omrhas mis à mort, 
qui avoient en leur difpoiition des for- 
ces confidérables, & qui fe vo^oient 
menacés également d’une mort hon- 
teufe & cruelle , n’eurent jamais le cou- 
rage de fe défendre ; ils fe laiflerent 
arrêter & conduire^ en prifon, où on 
ne les laifla pas languir long* tems ; leur 
procès leur fut fait, & la plupart des 
Conjurés, ceux fur-tout qui par leur 
charge approchent le plus près de la 
perfonne de l’Empereur, & qui font plus 
particulièrement obligés de veiller fur 
fes jours, convaincus d’avoir livré Mu- 
hammed aux Parricides, périrent dans 
1« fupplices ; le refte fut dégradé., banr 
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ni ou condamné à une prifon perpé- 
tuelle j Cafmdican, fils aîné de Nizam, 
fut du nombre des derniers : fon pere, 
qu’Amet - Shah regardoit avec raifon 
comme fa principale viétime, n ? en eut 
pas été quitte pour une peine fi lé- 
gère s’il s’étoit trouvé à Dhély. Il étoit 
comme nous avons vu , l’ame & le 
Chef de la confpiration ; c’eft lui qui 
du fond de fa Vice-Royauté avoit fou- 
levé les Patanes ; c’eft lui qui avoit ar- 
raché la vie à Muhammed par les mains 
des Omrhas , c’eft lui qui avoit don- 
ne le confeil d’envelopper Amet-Shah 
& toute la famille Impériale dans la 
ruine du dernier. Sultan ; lui f-ul 
enfiti* , efpéroic recueilir le fruit de tous 
ces attentats. On fçait que pouf ne pas 
partager le danger auquel il expofoit 
les complices , il s’étoit retiré à Orem- 
gabad, d’où il attendoit chaque jour 
la nouvelle du fuccès de la confpira- 
tion , qu’il regardoit comme infaillible. 
Qu’on juge de fa douleur, lorfqu’il apprit 
qu’un Prince de dix-huit ans avoit été 
affez habile pour déconcerter les def- 
feins des Conjurés & pour en tirer une 
vengeance éclatante ! Il comprit dès- 
lors qu’il étoit perdu. En effet, il reçut 
bien-tôt un ordre de l’Empereur , derfe 

rendre 
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rendre à Dhély pour l’informer de 
fa conduite, & fur-tout pour remettre 
au thréfor Impérial les arrérages du 
tribut qu'il devoit comme Souba du 
Decan & de Golconde, dont il n’avoit 
pas payé un fol depuis trente ans qu’il 
avoit été mis en polfeflîon du gouver- 
nement de ces riches & vaftes Provin- 
ces. Quoique l’Empereur eût évité 
avec foin dans fa lettre de lui lailfer 
appercevoir qu’il le foupçonnât feule- 
ment d’être complice de la confpira- 
tion , Nizam ne douta point que fes 
delfeins ne fulfent découverts , & qu’on 
ne le mandoit à Dhély que pour lui 
faire expier par une mort honteufe les 
crimes dont il étoit coupable. Pourfe 
difpenfer d’obéir, l’artificieux vieillard 
eut recours aux mêmes manœuvres qu’il 
avoit employées tant de fois avec fuc- 
cès. Il prelfa les Marattes de fe mettre 
en campagne pour tenir en échec les 
forces de l’Empereur; mais foit que les 
Chefs de ces brigands eulfent été pré- 
venus par Amet-Shah & qu’il les eût 
gagnés à force de préfens , foit qu’ils 
fulfent intimidés par la défaite récen- 
te des Patanes & par le courage & la 
vigueur que le jeune Sultan faifoit pa- 
roître , ils refuferent de fe prêter aux 
Tome X. ' M 
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défirs de Nizam. Le Souba ne fut pas 
plus heureux dans fes négociations au- 
près des Grands qu’il follicitoit à la ré- 
volte; les traîtres Scies faélieux n’exif- 
toient plus , ou étoient contenus par 
la terreur. 

Cependant les ordres de la Cour de- 
venoient de jour en jour plus preffans 
& plus févcres ; déjà fur les délais affec- 
tés de Nizam & la découverte de fes 
nouvelles intrigues , plufieurs Corps de 
troupes défiloient vers le Decan ; l’Em- 
pereur étoi^ d’autant mieux obéi qu’il 
n’y avoit point d’Omrha qui ne brûlâc 
du défir d’être revêtu de la dépouille 
de Nizam ; le Viceroi de Golconde ne 
penfa pointa fe défendre , foit qu’il fen* 
tît que fes forces n’étoient pas capables 
de balancer celles de l’Empereur , foit 
qu’il craignît d’en être abandonné s’il 
venoit à lever l’étendart de la révolte , 
foit enfin que fon courage ne fût plus le 
même , & qu’il crût voir en Amet-Shah 
un Dieu vengeur , armé de toute lapuifi- 
fance pour le punir de fes crimes : on dit 
qu’il chercha à mettre à couvert de l’i- 
gnominie du fupplice fa longue ôc bril- 
lante vie par une mort volontaire , & 
qu’il prit du poifon qu’il tenoit prêt de- 
puis bien des années ; d’autres foucien- 
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Tient qu’il périt miférablement fous les 
coups de Ion fils Nazerfingue , comme fi 
un vieillard de centfept ans, ufé de tra- 
vaux, accablé de remords & d’inquié- 
tude , n'eût pû mourir naturellement. 

Quoi qu’il fn Toit, il étoit de la 
deftinée de cet homme extraordinaire 
d’être fatal aux Indes pendant fa vie & 
après fa mort ; il n’eut pas plutôt les 
yeux fermés , qu'on vit naître des guer- 
. res fanglantes au fu,’et de fa fuccef- 
fion. En peu d’années les belles Pro- 
vinces qu’avoit ufurpé Nizam éprou-? 
verent les plus grandes révolutions. 
On compte jufqu’à trois Soubas qui ne 
firent, pour ainfi dire, que paroître fur 
le thrône ; le premier fut Nazerfingue, 
celui des fils de Nizam qu’on accufoit 
de l’avoir fait mourir ÿ il fe mit en 
poflelfion des Nababies du Decan & 
de Golconde , fans attendre fe Firman 
de la Cour de Dhély & au mépris du. 
teftament du vieux Souba , quiappelloit 
au thrône un de fes petits-fils. Le pre- 
mier foin de Nazerfingue fut de faire 
mettre aux fers trois de fes freres. 

A cette nouvelle, Amet -Shah tranf- 
porté de fureur, déclara folemnelle- 
ment Nazerfingue rebelle & ennemi de 
l’Empire j il ne pouvoir s’empêcher 

Mij 
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S’admirer l’audace qui paroi iToit héré- 
ditaire dans la famille de Nizam. Au 
lieu de punir cette famille odieufe , & 
de réunir à la Couronne les deux puif- 
fants Etats que Nizam en avoit en quel- * 
que forte démembrés , il fe contenta 
d’appeller à fa Cour le petit-fils du dér- 
ider Souba, celui-même à qui le thrô- 
ne avoit été deftiné ; il donna à ce 
jeune Prince, qui avoit l’honneur d’ê- 
tre fon proche parent, le nom de Mou- 
•zaferfir.gue , qui fignifie , Invincible 
Guerrier; il le fit proclamer Souba du 
Decan & de Golconde , Généraliffi- 
me des armées Impériales, & peu après 
il lui donna une armée nombreufe, avec 
ordre de marcher fur le champ à fon 
oncle & de le lui amener mort ou vif; 
mais il ne fe fioit pas tellement au cou- 
rage du jeune Prince & à la valeur des 
troupes qu’il lui confioit , qu’il ne lui 
* donnât en mêmc-tems le fage confeil 
de rechercher J’alliance des François, 
dont les exploits étoient regardés com- 
me héroïques à la Cour de Dhély. 

Mouzaferfingue ne manqua pas de 
remplir les ordres de i’Empereur , il vint 
à bout de mettre dansfes intérêts le cé- 
lébré M. Dupleix à la conduite duquel 
les François dévoient leurs fucçès & 
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• ïeur gloire ; M. Dupleix le reconnut' 
pour le légitime Souba : il eut pour lui 
les égards & la confidération qui lui 
étoient dûs en qualité de Prince & de 
parent de l’Empereur ; mais ce qui 
flatta fans doute encore davantage Mou- 
zaferfingue, c’eft qu’il l’aida de tout! 
fon pouvoir ; il lui fournit des troupes 
Européennes & de l’argent : ce n’efî: pas' 
ici le lieu d’entrer dans le détail de cette 
guerre; il fuffit de dire que Mouzaferlin- 
gue après avoir remporté plulîeurs vic- 
toires par le courage de fes nouveaux: 
Alliés , éprouva à fon tour les vicifîîtu- 
des de la fortune ; il fe trouva même 
réduit à de fi grandes extrémités, qu’if 
fe vit obligé de le rendre à fon oncle 
fans pouvoir obtenir d’autre condition' 
qu’une vaine promelfe qu’on n’attente- 
roit point à fes jours ; mais une pareille 
promelfe de la part de Nazerfingue , 
Prince lâche , cruel , fans foi & fans 
mœurs, eût été un foible rempart pour 
fes jours de l’infortuné Souba, fans la 
crainte des François dont le nom feul fai- 
foit trembler l’Ufurpateur ; il avoit tou- 
jours craint d’être déthrôné' par cette 
vaillante Nation ; fa crainte ne tarda pas 
à être juftifiée par l’événement : les 
François après avoir eu en vuin recours 

Miij; 
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aux négociations pour tirer leur Allié 
des mains de fon oncle ; las de fe voir 
trompés par le Tyran qui n’exécutoit 
aucune des promtffes qu’il leur avoie 
faites , prirent enfin le parti de lui dé-, 
ckrer la guferre. 

Jamais les François ne fe diffingue- 
rent davantage que dans cette expédi- 
tion conduite par M. Dupleix avec 
une habileté fupérieure ; ils vinrent à 
bout de triompher des plus grands obf- 
tacles ; on ne pouvoit voir fans une fur- 
prife mêlée d’admiration cinq ou fix 
cens Européens attaquer des armées de 
cent mille Mogols , PatanesouMarattes; 
les pçurfuivre & remporter fur elles au-, 
tant de vi&oires qu’ils livrèrent de com- 
bats ; enfin les luccès des François fu- 
rent couronnés par la défaite & la mort 
de leurs ennemis ;Nazerfingue, qui de- 
puis long-tems ctoit.odieux à fes Sujets 
par fa tyrannie , s’étoit toujours tenu à 
l’écart du danger , foit par l’eflret de fa 
lâcheté, foit dans la crainte de fe voir 
abandonné & trahi par fes principaux 
Officiers. Mais les progrès des Fran- 
çois , les murmures qui s’élevoient dans 
fon armée lui firent oublier le fyftême 
de politique qu’il avoit embraffé ; il 
réfoiut de tenter un dernier effort en 
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perfonne 8c de livrer bataille aux Fran-< 
fois; Tes craintes ne furent que trop jus- 
tifiées par l’événemenr/on armée l’aban- 
donna , & il lut aflfaffiné par fes princi- 
paux Officiers, qui depuis long-tems : 
* avoient entrepris de lui arracher la vie , 
& de rendre la liberté 8c la couronne à 
Mouzaferfingue. Ce Prince du fond de 
la prifon palfa au thrône ; le premier foin 
du nouveau Souba fut de témoigner fa 
reconnoiiTance à la Nation généreufe 
qui avoit foutenu fa querelle avec tant 
de valeur 8c de confiance : il la combla 
de careffes 8c de bienfaits ; il fit plus, il 
fe rendit à Pondichéry : là il mit fo- 
lemnellement fa Perfonne 8c fes Etats 
fous la proteélion du Roi de France , 
dont il fe déclara le vaflal , comme il 
Pétoit déjà de l’Empereur Mogol ; en- 
fuite il fe mit en route pour Oremga- 
bad à la tête d’une armée très-lefle 8c 
très-nombreufe ; mais ce qui en faifoit 
la principale force étoit un Cojps de 
fept à huit cens François accoutumés à 
vaincre ; Mouzaferfingue comptoit plus 
fur le fecours de cette poignée d’Etran- 
gers que fur toutes les forces des Indes 
pour fe mettre en poffeffion de fon hé- 
ritage. 

Tout fuccédcit aux vœux du jeune 
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Souba ; déjà il étoit à foixante lieues 
de Pondichéry , & les peuples s’em- 
prelfoient par-tout avec joie à le recon- 
noître pour leur Souverain : Ton voyage 
n’avoit été qu’un triomphe & une fête 
continuelle » lorfqu’il fe vit enfin arrêté- 
fur fa route par quelques Nababs , Pa- 
tanes& Marattes , qui s’étoient emparés 
des pacages dans le deflein de lui faire 
acheter la liberté de continuer fon voya- 
ge. Mouzaferfingue fut d’autant plus 
iurpris & indigné de l’audace de ces 
brigands qu’ils étoient fes valTaux & fes 
. tributaires : dans l’excès de fa colere 
il cria aux armes , on en vint aux mains; 
mais les Barbares aidés de la fituation 
des lieux , repoulferent les Mogols , & 
en firent un grand carnage ; les Fran- 
çois furvinrent & arrachèrent la viéïoire 
àrennemi.Mouzaferfinguecédantàl’im- 
pétuofité de fon courage pourfuivit les 
vainpus-avec trop d’ardeur : il fut tué 
d’un coup de flèche qu’une main incon-, 
nue lui lança dans la mêlée. 

La mort du Souba excita une nou- 
velle révolution ; ce Prince digne d’un 
meilleur fort ne lailfoic qu’un fils encore 
au berceau. Les Généraux Mogols ne 
purent jamais confentir à élever fur le 
thrône un enfant que l’âge rendoitinca- 
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pable de régner ; ils courent à la tente 
où 1 on détenoit prifonniers les trois fils- 
de Nizam , & offrent la couronne à Sa- 
labetfingue , l’aîné des trois freres. Ce 
Prince join de paroître ébloui de l’éclat 
de la fouveraine Puiffance,ba!ança long- 
tems s’il l’accepteroit ; enfin il déclara 
qu’il ne monteroitfurle thrône qu’avec 
l’agrément des François; car, s’écria- 
t-il , je ne peux vivre régner qu’avec 
l’appui de cette Nation invincible. Sur fa- 
réponfe les Généraux Mogols lecondui- 
fent à la tente deM. de Bufli Comman- 
dant des François qu’ils forcent de s’af- 
feoir au milieu des Princes. Voici , lui 
dirent-ils, les enfans de Niqamy c'cfl à 
•vous , guerrier magnanime , àVioiJir l’un 
d’eux pour notre Roi : car nous m pouvons 
consentir à reconnaître en cette qualité le 
jils du malheureux Mou\aferjingue\ il nous 
faut un Prince qui affermiffc le thrône 
ébranlé par tant de révolution $, un Chef 
qui nous conduife aux combats mais fur - 
tout ne dijj'érc% pas un infant votre choix , 
l'armée demande à grands cris un Roi : fi 
elle fe voit frujirée de fon attente , elle fe 
diffpera ; peut-être fe partagera-t-elle en 
différent partis qui rempliront lé camp de 
fang de carnage. ) 

■ M-. de Bufli prefle avec tant d’inf— 
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tance , fe déclara en faveur de Salabet- 
fingue ; fon choix fut confirmé à Pon- 
dichéry , & il reçut ordre d’aller inftal- 
ler le nouveau Souba'à Oremgabad, 
Ville éloignée de plus de cinq cens lieues 
de la côte, où eft lituée la Capitale des 
Colonies Françoifes dans les lndes.- 
M. de Bufii exécuta cet ordre avec au- 
tant de fageflfe que de valeur , il condui- 
fit d’abord Salabetfingue à Golconde r 
& de-là à Oremgabad, faifant difpa- 
roître par-tout les obftacles qui s’oppo- 
foienc à rétabliflfement du Souba ; les- 
François fe fignalerent parleurs viétoi- 
res : mais ce qui leur fit encore plus 
d’honnem*, c’eft qu’ils fe rendirent re-, 
commandables parla modération , l’hu- 
man té, le défintéreflement , & l’éclat 
de mille vertus ignorées chez les Mo- 
gols. Salabetfingue pénétré de recon- 
noiflance pour les fervices qu’il avoit re- 
çu de ces Braves Etrangers , les combla 
de bienfaits, & à l’exemple de fon ne- 
veu Mouzaferfingue, il fe déclara vafial 
du Roi de France, en préfence de fes 
principaux Sujets qui confentirent avec 
joie à cette démarche ; Salabetfingue 
fe çonduifit depuis par les confeilsde 
Dupleix qu’il regardoit comme fon 
pere , & fpn proteéleur. 
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Les commencemens de Ton régné ne 
furent pas exempts d’inquiétude & d’al- 
larmes. Nous avons vû ci*deffus que 
Cafindican , fils aîné de Nizam, a^oic 
été arrêté à Dhély & condamné à une 
prifon perpétuelle pour avoir trempé 
dans la confpiration que fon pere avoir 
formée contre la poftérité de Tamer- 
lan ; mais foit qu’A met -Shah eût re- 
connu dans la fuite qu’il étoit moins 
coupable, foit qu’il voulût faire* écla- 
ter à fon égard fa clémence , foit peut- 
être qu'il eût entrepris de détruire les- 
enfans de Nizam les uns par les mains 
des autres, il tira l’Omrha dé prifon, 
le rétablit dans fes dignités , 6 c lui ac- 
corda même l'inveftiture du Decan au’ 
préjudice de celle qu’il avoit donnée 
à Mouzaferfingue. Cafindican , qui ne 
manquoit ni d’adrefle ni de courage, 
entreprit bien tôt de faire valoir la 
grâce de l’Empereur; il envoya d’a- 
bord le Firman qu’il avoit reçu , à Sa- 
labetfingue , avec ordre de prendre 
polfeflion des Nababies de GolcondÉ 1 
& du Decan , & de les gouverner en 
fon nom jufqu’à ce qu’il pût fe rendre 
lui-même dans fes nouveaux Etats. Sa- 
labetfingue détenu dans les fers de Mou- 
zaferfingue, ou ne reçut point le Fir- 
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man , ou n’en put faire ufage ; maÎ9 
lorfque de la prifon il fut monré au 
thrône , il fe moqua des prétentions de 
fon frere aîné. Cafindican, favorifé de 
l’Empereur , leva une armée & s’avanr 
ça en perfonne vers le Decan; fes me- 
naces & fes mouvemens inquiétoient 
Salabetfingue avec d’autant plus de 
raifon , que n’ayant point reçu de Fir- 
man de la Cour de Dhély, il ne pou- 
voir être regardé que comme un re- 
belle & un ufurpateur dans tout l’Em- 
pire. 

Pour prévenir les fuîtes qu’il appré- 
hendoit, Salabetfingue eut recours aux 
' intrigues ; il envoya à Dhély la plus 
. grande partie des thréfors de Nizam : 
celui qui étoit chargé de négocier en 
, fa faveur n’eut pas de peine à réuflîr 
auprès de la Cour la plus vénale de 
* l’Afie. Les Courtifans , les Miniftres 
féduits par l’or de Salabetfingue , par- 
lèrent en fa faveur •, l’Empereur lui- 
même ébloui des préfens magnifiques 
-flu’on lui apportoit de la part du Sou- 
Da, n’eut pas la force de fuivre le fyf- 
tême de politique cm’il avoit formé 
pour détruire la puitfance des enfans 
de Nizam : il eut la foiblefle d’accor- 
der un nouveau Firman à l’heureux 
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Sal^etfingue. Au relie, on prétend 
que rien ne contribua tant à faire 
changer Amet-Shah, après l’argent que 
Salabetfingffe fema dans le Serrail , que 
la proteélion que les François avoient 
accordée à ce dernier ; le Mogol avoit 
la plus haute confidération pour ces 
braves Etrangers. On l’avoit fouvent 
entendu dire au bruit des exploits des 
François, qu’avec de pareils Soldats il 
feroit aff'uré de réduire les Nababs de 
rétablir l’autorité Impériale dam les In- 
des. Peut-être défiroit-il ménager les 
François, afin d’obtenir quelque jour' 
leur appui. 

Quoiqu’il en foit, l’Empereur aban- 
donna.JCafindican : celui-ci n’en pour- 
füivit pas fon entreprife avec moins 
d’ardeur; mais le fuccès ne répondit 
point à fes vœux & à fon courage, 
fes troupes furent repouffees avec 
beaucoup de perte. Sur ces entrefai- 
tes, il reçut des ordres féveres de Dhé- 
de mettre bas les armes & de re- 
venir fur le champ à la Cour: Cafin- 
dican n’ofa plus tenter la fortune , & il 
obéit aux ordres d’Amet-Shah avec 
beaucoup de promptitude. L’Empereur 
charmé d’une docilité qu’il n’éprou- 
yoit pas toujours de la part des Grands 
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de l’Empire, le combla de carets, Si 
pour le dédommager delà perce de deux- 
vaftes Royaumes, il le cr£} Généraliflit 
me des armées Mogoles. 

C’efl: ainfi , qu’au lieu de profiter des 
eccafions que la fortune lui préfentoic de 
détruire le plus inquiet des vaffaux de 
l’Empire, dont la ruine entraînoit celle 
des a utres ufurpateurs des Provinces, 
Amet-Shah contribua lui-même à affer- 
mir la puiflTance de Salabetfingue. C’eft 
fur -tout depuis cetre époque, que ce 
Princefe plongea dans les délices, & qu’il 
abandonna à des Miniffres lâches, ava-, 
res & corrompus, le foin des affaires. 
Que n’étoit-on pas qn droit d’attendre 
d’un Prince monté fur le thrône avec 
tant de gloire & de fierté ? S’il eût eu 
le courage de fotirnir la carrière où il 
étoit entré , avec les thréfors que lui 
auroit fourni la conquête facile des Etats 
de .Salabetfingue, iî auroit dompté fans 
peine les autres Nababs & réuni à la 
couronne les domaines immenfes qui 
en ont été aliénés ; mais le travail l’ef- 
frayoit plus que le danger: la molleffe 
ferma fes yeux à la lumière; il régna 
avec honte , & enfin périt dans le pré- 
cipice toujours ouvert fous les pas des- 
Rois foibles , inappliqués & yolup- 
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tueux. Un Prince de fon fang , appuyé 
de quelques Omrhas fa&ieux , conf- 
pira contre lui 6c le déthrona : l’u- 
furpateur régna fous le nom d’Alem- 
guir ou d’Oramgzeb [L (a) ; mais ÏJÎS*- 
le génie , le courage, la fortune 6c les 
talens éminens de ce fameux Monar- 
que ne pafferent point avec fon nom 
au nouvel Empereur : il demeura tran- 
quille fpeélatéur des guerres de fcs 
vaffaux , fans fonger à en profiter. Xi 
vit avec une flupide indifférence les 
Nababs de la prefqu’Ifle en -deçà du 
Gange recourir tantôt à la*proteélion 
des François, tantôt à celle des An- 
glois pour fe maintenir dans leurs Etats 
ou s’aggrandir. Au relie, les Mogols 
6c les Indiens doivent fe féliciter des- 
guerres éternelles de ces deux peuples 
les plus puiffans de la terre. Peut-être 
fans la jaloufie mutuelle qui les anime 
lans ceffe l’un contre l’aptre, auroient- 
ils fait oublier dans les Indes le nom 
des Portugais & des Hollandois qui 
avec beaucoup moins de forces y ont 
fait tant de conquêtes les fiécles pré- 
cédées. Peut être les Indes entières au-, 
roient-elles reçu , comme l’Amérique , 

(a) L’Empereur Oramgzeb eft plus connu 
chez. les Mogols fous le nom d’Alemguir* 


Digitized by Google 



'2 Sa • Révolutions des' Indes; 
les fers de l’Europe. L’exemple ré* 
cent de Schah-Nadir, & celui de tant 
de Rois qui ont porté leurs armes avec 
luccès dans cette partie de l’Afie, ne 
prouvent que trop combien- elle a à 
craindre de deux peuples plus braves &: 
mieux difciplinés que les Nations bar- 
bares qui l’ont conquife. 

Telles font les principales révolu- 
tions d’un Empire fondé avec beau- 
coup d’éclat & de gloire Si la puilTançe 
du Souverain des Indes n’eft plus au- 
jourd’hui qu’un vain nom, fi c’eft une 
idole qu’oif encenfe ou qu’on foule aux 
pieds comme on veut , fi la poftérité 
dugrandTamerlan , du puilfant Oramg* 
zeb n’a confervé des débris d’une do- 
mination fi vafte qu’Agra & Dhély } 
fi cet Etat a plus effuyé de revers & de 
révolutions en cinquante ans , que tous; 
ceux de l’Univers enfemble , les peu- 
ples ne doivent s’en prendre qu’à la; 
lâcheté & à la mollefle de leurs- derniers; 
Rois. 


. • ... 
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RÉVOLUTIONS 

D E S I A M. 

♦ 

L E Royaume de Sïamefl: l’un des plus 
vaftes & des plus riches de la pref- 
qu’Ifle Orientale de l’Ihdejil s’étend de- 
puis la pointe de Malaca , jufqu’aux 
Royaumes de Pegu & de Laosril eft bor- 
né à l’Orient par la mer de la Chine,& à 
l’Occident par l’Océan Indien ,^pforte 
qu’il forme une efpéce de prefqu’Ifle qui 
a plusde quatre cent cinquante lieues de 
circuit ; on divifece Royaume en onze 
Provinces*confidérables ; les Côtes font 
très-peuplées , parce que le commerce 
y attire prefque toutes les Nations de 
f Univers : on y compte beaucoup de 
Turcs, de Perfans, de Chinois, de 
Cochinchinois , & de Japonois ; les 
Peguans y égalent prefque le nombre 
des naturels du Pays ; les Européens & 
fur-tout les Portugais & les Hollandois 
‘y ont établi un grand commerce. Ce 
Royaume eft entre-coupé de belles ri- 
vières , qui par leurs débordemens inon- 
dent prefque toutes les terres , depuis le 
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mois de Mars jufqu’au mois de Septen?^ 
bre ; le limon qu’elles portent dans les 
campagnes , y répand la fertilité & l’a- 
bondance : le Pays produit beaucoup 
de riz & toutes fortes de fruits incon» 
nus dans nos climats , qui avec le poif- 
fon font prefque l’unique nourriture du 
peuple > on y trouve auffi des mi- 
nes de plomb , d'étain, d’argent & fur- 
tout d’or; mais ce dernier métal eft de 
très bas aloi : les éîéphans y font en 
grand nombre. Enfin le principal com- 
merc«de ce Royaume confifle en étoffe 
de fore , en lins , en cotons , en bois de 
la Chine , en porcelaines, en mufc, en 
ivoire, en barres d’or & d’argent , en 
perles en pierres précieufes rf & en tou- 
tes fortes d’orfèvreries. 

La Capitale de ce pays s’appelle Judia 
ou Juthia, elle efl fituée dans une Ifle 
que forme le Menam ( a ) , fleuve très- 
large & très-profond : elle peut con- 
tenir environ fix ou fept cent mille ha- 
bitans ; les rues de certe Ville font très- 
belles & très-bien alignées-, elles font 
remplies de canaux fur lefquels on peut 


(a) Menam fgnifie en langue Siamoife' 
la Mere des Eaux». 
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alîer en bateau dans prefque toutes les 
maifons ; fi l'on jugeoit des richefles 
du Royaume de Siam par le nombre & 
la magnificence des Temples ou Pago- 
des qu’on voir dans cette Capitale 8c 
aux environs , & fur-tout par la quan- 
• tité étonnante d’ouvrages & de ftatues 
d’or qui y font renfermés , on le pren- 
droit pour le plus riche pays de l’Uni- 
vers i mais la fuperftition qui ne régne 
pas avec moins d’empire a Siam que 
dans le refte des Indes, a porté les- 
Rois & les peuples à fe dépouiller de 
tout ce qu’ils avoient de plus précieux 
pour enrichir les Temples ( a ) . 


(a) On peut juger des thréfors que ren- 
ferment les Temples de Siam, par ce que quel- 
ques Voyageurs nous difènt de celui qui eût 
confinait dans l’enceinte du Palais ; il efiorné 
de clochers ou de pyramides dorés qui jettent 
le plus grand éclat; les murailles , les lam- 
bris, les pilliers & toutes les figures fpnt (î 
bien dorées qu’il femble que tout foit revêtu 
de lames d’or ; on y voit fur une efpéce d’Au- 
tel quatre figures d’or maffif , dont les jambes 
font croifées à laSiamoifè : plus loinparoît 
une Statue debout, & qui touche de Cz tête à 
la voûte ; elle a quarante-cinq pieds île hau- 
teur & huit de largeur , & elle efl d’or maifif t 
à coté de ce coloife qui pelé douze milia 
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Le Palais Royal eft conftruit fur îé. 
bord du fleuve : il a une telle étendue 
qu’on le prendrait pour une grande 
Ville , toutes les tours & les pyramides 
font dorées ; les appartemens du Roi 
renferment de grandes richeffes , l’or & 
tes pierreries y éclatent par-tout , & on. 
ne voit rien de plus magnifique en 
Orient. 

Les Siamois font en générai d’une 
moyenne taille , mais ils font très bien- 
faits : ils ont le vifage large & élevé 
par le haut des joues , leur front eft 
étroit & fe termine en pointe comme le 
menton , ils ont les yeux petits & aidez 
vifs , la bouche grande , les lèvres grof- 
fes & pâles , le teint olivâtre & bazané* 
les dents fort noires , & les oreilles très- 
longues , ce qui eft une grande beauté 
dans tout l’Orient ; leurs cheveux font 
noirs , plats & touffus , les hommes & 
les femmes les portent fi coyrts qu’ils 
ne defcendent pas plus bas que les oreil- 
les ; ils ont la tête & les pieds nuds 
ils portent pour tout vêtement autour 


cinq cent livres , on voit plufîeurs Statues 
d'or plus petites , mais toutes couvertes de- 
pierres précieufes,. . 
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des reins & des cuiffes jufqu’aux ge- 
noux une pièce de toile peinte , <5u une 
étoffe de foie unie ou brodée d’or & 
d’argent , qu’on appelle Pagne ; les 
Mandarins ajoutent à cet habillement 
une efpèce de chemife de mouffeline 
qui leur tient lieu de vefte ; le Roi feul, 
& ceux qu il honore de fa faveur , por- 
tent une veftede brocard dont les man- 
ches font étroites & viennent jufqu’au 
poignet : le Roi & les Grands portent 
les jours de cérémonie un bonnet blanc,' 
haut & pointu; celui du Roi eft or- 
né d’une couronne de pierreries , ce 
qui fert à le diftinguer des Grands , qui 
ne peuvent avoir que des couronnes 
ou cercles d’or , d’argent & de ver-r 
meil , félon le rang de chacun d’eux. 0 

Les femmes ne font pas plus magni- 
fiquement vêtues que les hommes: elles 
n’ont pour tout vêtement que la Pa- 
gne ; mais elles la font defeendre juf- 
qu’à la moitié des jambes: celles que 
le rang & la fortune de leurs époux 
diftinguent , fe couvrent le fein d’une 
efpèce d’écharpe de foie. 

II n’y a point de nation qui aftééle 
plus la propreté que les Siamois : le 
foin de leur perfonne les occupe pref- 
que continuellement : ils fe baignent 
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jufqidà quatre fois par jour: ils ont 
deux maniérés de prendre le bain, i’une 
en fe jettant dans l’eau & l’autre en 
s’en faifant répandre fur chaque partie 
du corps à différentes reprifes & pen- 
dant plus d’une heure: le foin qu’ils ont 
de leurs dents eft extrême ; ils ne fe les 
noirciffent que parce qu’ils croyent qu’il 
eft honteux aux hommes de les avoir 
blanches, comme les animaux: ils iè 
parfument tout le corps, lavent leurs 
cheveux avec des eaux de fenteur Sc 
s’arrachent le poil. * 

Les Siamois ont l’imagination vive 
& nette, beaucoup d’efprit & d’intel- 
ligence ; leurs mœurs font pleines d’a- 
ménité & de douceur: la juftice , la 
concorde & l’union régnent parmi eux : 
ils font fages. prudens, circonfpeéfs , 
humains & bienfaifans ,• ils ont de l’a- 
mitié & de l’honnêteté^pour les Etran- 
gers , à l’égard defquels ils exercent vo- 
lontiers l’hofpitalité. La loi qui les obli* 
ge de porter à la capitale les débris 
- d’un vaiffeau qui fait naufrage fur leurs 
côtes pour être rendus à ceux à qui ces 
effets appartiennent , fait honte à la 
plupart de celles de l’Europe , qui en 

S areil cas dépouillent le malheureux. 

I n’y a point de nation au monde qui 
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mette plus de bonne foi , de candeur & 
de fidélité dans le commerce: ils ont 
une telle confiance les uns pour les au- 
tres, qu’il eft rare de voir un acheteur 
examiner la marchandife qu’on lui livre 
& un marchand l’argent qu’il reçoit > 
mais ce qu’on admire le plus dans ce 
peuple , c’eft la tendreffe & la fidélité 
qui fe trouvent dans les mariages. Quoi- 
que le divorce foit autorifé par les loix , 
à peine en voit-on quelques exemples: 
fi le cas arrive, le mari rend à fa femme 
fa dot & ils partagent les enfans par 
égale portion ; mais il faut que le ma- 
ri confente à la féparation. Aurefte, 
il n’y a point de nation en Orient qui 
ait autant de confidération & de ref- 
peél pour le fexe: ils ne donnent aux 
femmes que le nom des chofes qu’ils 
chériffent le plus: ils ne les appellent 
jamais que jeune Princejfe , jeune feur, jeu- 
ne diamant, jeune ciel, & toujours la 
flatteufe épithete de jeune, à laquelle 
les femmes font aufii lenfibles en A fie 
qu’en Europe : le plus grand témoigna- 
ge de vénération qu’ils puiffent rendre 
à une femme, c’eft de lui tourner le , 
,dos quand elle paife, comme fe jugeant 
indignes de la vue de tant de charmes. 

Les Siamois fcrtit pleins de politelfe, 
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entr’eux ; ils ne fe traitent que de Sei- 
gneur: les efclaves en préfencede leurs 
maîtres, les inférieurs en préfence de 
leurs fupérieurs, font aflis fur leurs ta- 
lons , la tête inclinée & les mains join- 
tes à la hauteur du front. 

Au refie , on accufe les Siamois d’ê- 
tre difïïmulés , dedans, mois & fainéans: 
toutes leurs aélions fe reflentent de leur 
caraélere : à la guerre , leurs fentinelles 
font afîîs ; ils ne peuvent tirer un coup 
de moufquet qu’en pliant les genoux & 
en s’appuyant fur les talons; à peine 
ont - ils le courage de marcher : ils 
croyent que le rçpos & l’entiere inac- 
tion font l’état le plus parfait de la na- 
ture. Il efl vrai que les chaleurs du cli- 
mat y font telles , que le corps efl 
prefqu’abfolument fans force ; cet abat- 
tement pafife jufqu’à l’efprit, incapable de 
former de grandes entreprifes :.on n’ap- 
perçoit chez eux aucune trace d’applica- 
tion & de curiofité, aucun fenciment no- 
ble & généreux: Ja fervitude y paroît 
moins dure & infupportable,que la vi- 
gueur d’efprit nécelîaire pour mouvoir 
la machine &: fe conduire foi-même. 

Telle efl la vie d’un Siamois: quand 
il n’efl point occupé au fervice du Roi , 
fene femme l’éveille "à fept heures du 
. matin, 
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matin , & lui fert du riz & du poiflbn ; 
il mange & s’endort jufquà midi qu’il 
fe leve pour dîner ; un léger fommeil 
abrégé le tems qu’il doit palier jufqu’au 
louper , qu’il prend à la chûte du jour $ 
de ce moment jufqu’à minuit qu’il fe 
couche, la mufique, les jeux de hafard, 
le tridrac ou la converfation le déla{fent 
des pénibles fondions de fon exiftence. 
Les femmes font chargées avec les efi 
claves , de tous les travaux auxquels 
la Nature a condamné fi légitimement 
l’homme. > 

C’eft par une fuite de ce caradere 
de mollelTe & d’indolence, qu’ils n’ont 
fait prefqu’aucun progrès dans les fcien- 
ces : les Mathématiques , la Médeci- 
ne , la Chirurgie , la Chymie ne font 
qu’au berceau chez ce peuple policé 
depuis plufieurs fiécles. 11 en eft à peu- 
près de même des arts, excepté la Poe- 
lie & la Mufique pour lesquelles ils ont 
beaucoup de goût. Leur Poëfie con- 
fifie comme la nôtre, dans le nombre 
des fyllabes & la rime ; ils ont des fpec- 
tacles qui tiennent de l’Epique &c du 
Dramatique, dont la repréfentation du- 
re trois jours ; le fujet efi pour l’ordi- 
naire une hiftoire férienfe, dont une 
partie fe pafle en récit & l’autre eft mi- 

Tomc X. N 
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fe en aétion; la pièce eft: en vers, qui 
fe chantent par des hommes , dont un 
feul fait l’hiftorien pendant que les au- 
tres repréfentent les difFérens perfonna- 
ges fur lefquels l’aétion roule : quoi- 
qu’ils n’ayent point de notes & qu’jls 
ne chantent que par routine, leurs airs 
font tendres & vifs. 

Les Siamois ont du génie pour l’ar- 
chiteélure ; mais ils négligent de don- 
ner des fondemens alfez foüdes à leurs 
édifices. Ils connoiffent la fculpture; 
mais leurs ftatues n’ont ni goût ni élé- 
gance. Ils ignorent le fecret de pein- 
dre à l’huile: ils deflînent mal, parce 
que l’imitation fidelle de la nature leur 
paroît infipide : ils donnent à leurs fi- 
gures des attitudes forcées & ridicu- 
les : ils imaginent des arbres , des oi- 
feaux, des plantes qui n’ont jamais 
exifté. 

Les arts dans lefquels les Siamois 
excellent font la broderie & la dorure; 
ils fçavent fondre les métaux & jetter 
les ouvrages en moule: ils réufliflent 
dans l’orfèvrerie, & fur -tout dans le 
commerce pour lequel ils ont beau- 
coup de génie. 

Les Siamois ne s’appliquent aux arts 
méchaniques que par néceffité; auüî y; 
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ont-ils fait peu de progrès, excepté 
dans la menuiferie: au futplus, ils ne 
craignent rien tanj: que d’y réufilr, par- 
ce que le Roj les retiendroit à fon fer- 
vice & qu’ils deviendraient fes efcla- 
ves. Les exercices du corps font auflt 
négligés chez les Siamois , que ceux 
de l’efprit; on ne voit perfonne dans 
tout le Royaume qui fçache manier un 
cheval : ils ne font pas plus habiles dans 
la navigation que les autres peuples de 
l’Orient , quoiqu’ils fe vantent d’être 
en polfeflion de la BouiTole depuis plus 
de deux mille ans. 

Les Siamois ont deux Langues, la 
Bataie , qui eft la langue fçavante, dans 
laquelle ont écrit leurs Poètes , leurs 
Hiftoriens , leurs Philofophes & leurs 
Théologiens, & le Siamois: leur Alpha- 
bet a trente- trois lettres ; ils écrivent 
comme nous de la gauche à la droite , à 
la différence des Chinois, des Tun- 
quinois & des Cochinchinois leurs voi- 
nns , qui écrivent de la droite à la^au- 
che: les caraéteres des Siamois reffem- 
blent beaucoup aux nôtres. 

La Religion des Siamois eft très- 
obfcure & très-bifarre : ils ne recon- 
noiflent qu’un Dieu ; mais ils enten- 
dent par ce nonsi un être compofé d’ef: 

Nij 
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prit & de corps j les fondions de- ce 
Dieu ne confident qu’à enfeigner aux 
hommes la Religion avec les fciences, 
par le canal des Talapoins , qui fondes 
Prêtres des Siamois & les Interprètes 
de la Loi : les perfections de ce Dieu 
font l’aiTemblage de toutes les vertus 
morales dans le degré le plus éminent 
qu’il doit à l’exercice continuel qu’il en 
a fait dans une infinité de corps qu’il 
a animés,’ il eft exempt de pallions, fa 
tranquillité efl: inaltérable , & fon agi- 
lité telle, que par la feule force de les 
defirs, il fe tranfporte en moins d’une 
minute d’une extrémité de l’Univers à 
l’autre ; il peut paroître aux yeux des 
hommes & fe rendre invifible; il fçait 
tout, le palfé , le préfent & l’avenir, 
les fecrets les plus cachés de la Nature $ 
fon corps efl mille fois plus brillant 
que le Soleil,* mais ce Dieu n’exiflera 
pas éternellement : après avoir gouver- 
né l’Univers pendant un certain nom- 
bre de fiécles , il s’anéantira & un au- 
tre Dieu lui fuccédera : ce nouveau 
Dieu ne fera, non-plus que fon prédé- 
ceffeur, qu’un homme parfait qui aura 
mérité la Divinité par des aétions hé- 
roïques & qui fera parvenu au. fouve- 
rain degré de la fainteté. 
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Outre le dogme de la Métempfycofe , 
qui ejft le principal de la Religion des 
Siamois , ce peuple croit qu’il y a un 
paradis & un enfer ; mais les plaifirs du 
paradis & les peines de l’enfer ne font 
point éternels: on ne demeure dans l’un 
& dans l’autre qu’un certain terris , qui 
eft plus long ou plus court, félon qu’on 
a fait de bonnes aétions ou commis de 
crimes. Toutes les âmes viennent , 
félon les Siamois , du ciel , de l’enfer 
ou des animaux : ceux dont les 

âmes fortent du ciel ont en partage la 
vertu, la beauté, la fanté, le génie , 
la fcience & les richeffes ; ils nailfenc 
Rois , Princes ou grands Seigneurs ; 
de -là l’extrême vénération qu’ils ont 
pour le Roi & les Grands de l’Etat, 
qu’ils regardent comme des hommes 
divins qui ont mé^té leur fort brillant 
par l’exercice continuel de la vertu : 
ceux dont les âmes viennent du corps 
des animaux , font moins heureux , 
moins grands & moins vertueux ; mais 
ceux dont les âmes fortent des enfers, 
où ils n’ont pas encore expié tous 
leurs crimes , ils doivent être expofés à 
toutes fortes de malheurs & d’ignomi- 
nies: ils feront fur-tout condamnés à 
de pénibles travaux. 
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Les Siamois croyent aux bons &: 
aux mauvais génies ; ils fe perfuadenc 
qu’ils font corporels & de difïërens 
fexes : l’emploi des premiers eft de veil- 
ler à la confervation du genre humain , 
celui des féconds de le tourmenter. Se- 
lon eux , il n’y a point d’autres dé- 
mons que les âmes des méchans, 
qui fe répandent pendant un certain 
tems dans l’Univers pour y faire tout 
le mal dont ils font capables. Le peu- 
ple, naturellement lâche & timide, ado- 
re ces génies malfaifans, malgré les Ta* 
lapoins , qui font en vain leurs efforts 
pour détruire ce culce facrilége. Les 
Siamois crovent le ciel & la terre in- 

V / 

créés & éternels : ils ne peuvent com- 
prendre que le monde ait commencé 
& qu’il puifle finir r leur fyftême de 
l’Univers efl pour lennoins aufîï abfur- 
de que leur Théologie ; ils croyent que 
la terre n’eft point ronde, & que ce 
n’eft qu’une fuperficie plate, divifée en 
quatre parties féparées par des amas 
immenfes d’eaux: elle eft, difent-ils, 
environnée d’un mur prodigieufèment 
haut fur lequel la nature a gravé d’une 
main immortelle fes divins fecret^ au 
milieu des quatre parties du monde s’é- 
lève une montagne autour de laquelle 
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le Soleil & la L'une tournent conti- 
nuellement, & c’eft par la révolution 
quotidienne de ces aftres que fe for- 
ment le jour & la nuit j la mafle de la 
terre eft foutenue par une étendue im- 
menfe d’eaux comme un vaiffeau l’eft 
par la Mer 

Mais fi la Religion des Siamois paroît 
ridicule & abfurde , il n’en eft pas de mê- 
me de la morale qu’elle enfeigne ; c’eft la 
plus pure , après celle qu’ét^litla Reli- 
gion Chrétienne : elle confifte à ne point 
voler, à ne point trômper, à ne v point 
rendre de faux témoignages , à n’avoir 
point de commerce avec la femme d’au- 
trui, à ne pas même defirer en jouir, à ne 
point tuer , à ne point mentir, à ne point . 
fe mettre en colere , à ne point faire ufa- 
ge d’aucune liqueur forte : telle eft l’ex- 
cellente morale que les Talapoins prê- 
chent continuellement au peuple avec 
un zèle & un fuccès admirables. La doc- 
trine & la morale de Pithagore font 
aflez conformes à celles des Siamois , 
chez lefquels ce Philofophe qui a voya- 
gé dans les Indes , a pû puifer fes con- 
noiflances. Les Talapoins font les moi- 
nes les plus refpeétables de la Gerîtiü- 
té: ils font tout-à-la fois les Prêtres 
& les Philofophes de la nation ,* on ne 

”N iv 
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remarque point en eux le fanatifme des' 
autres moines de l’Orient pour leurs 
fuperftitions ; ils s’accordent même 
d’autant plus volontiers avec tous les 
autres hommes , qu’ils font perfuadés 
qu’on peutfe fauver dans toutes fortes 
de Religion , pourvu qu’on cultive la 
vertu, & qu’on foit julle, humain, 
bienfaifant , & fur-tout qu’on fafle des 
aumône? abondantes. 

Le genr^fle.vie de ces Sages eft très- 
auftere; ils vivent dans des monafteres, 
fous la difcipline d’un fupérieur pour 
lequel ils ont le plus profond refpeét : 
ils font partagés en quatre clafifes con- 
nues fous le nom des Nens, celui des 
Picous > celui des Badloüangs & celui 
des Sancrats. Les Nens font des efpè- 
ces de Novices, dont l’état efl: allez 
femblable à celui de nos Clercs ; les 
Picous peuvent être regardés comme 
nos Diacres, & les Badloüangs com- 
me nos Prêtres ; pour l’ordre des San- 
crats , c’eft le plus confidérable & le 
plus refpeétéj il répond à celui de nos 
Evêques ; le Roi feul a le droit de les 
nommer: il n’y en a pas plus de huit 
dans tout le Royaume j eux feuls peu- 
vent recevoir les Picous & les Bad- 
loüangs , auxquels ils confèrent une 
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cfpèce de facre ; en admettant ces Mi- 
nières fubalternes , ils ne leur recom- , 
mandent rien tant que de veiller à la con- 
fervation des anciens Rits , & à ne fouf- 
frir aucune innovation en matière de 
culte ; un fimpe Badlouang peut don- 
ner l’habit de Nens à tous ceux qui fe 
préfentent ; les Talapoins font toujours 
la tête & les pieds nuds , iH portent le 
Pagne comme les autres Siamois , mais 
ils ont encore divers habillemens qui 
les diflinguent du peuple, ils fe rafent 
la tête & les fourcils ; ils ne fuljfiftent 
flue de ce que leurs familles leur don- 
nent , ou d’aumônes; ils font fervis 
parles Nens auxquels en récompenfeils 
enfeignent la Théologie & la Morale ; 
indépendamment des préceptes de la’ 
Loi que nous avons vus ci-delfus , les 
Talapoins font aftreints à plufieurs ob- 
fervances très-minutieufes ; on ne mety 
tra pourtant pas de ce nombre l’obliga- 
tion où ils font de ne pouvoir fe mêler 
des affaires d’Etat; ils pèchent , s’ils fe 
parent avec trop de foin , dans le défir 
de plaire ; ils pèchent , fi en marchant: 
dans les rues ils n’ont pas les fens re- 
cueillis- 

Ils ne fe lèvent que lorfqu’ib voient 
aflèz. clair pour diftinguei' les veines de 

Nv 
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leurs mains ; parce que , comme il Feur 
eft fpécialement défendu d oter la^vie à 
aucun Etre, ils pourroient tuer dans 
l’obscurité quelque infeéfejdès qu’ils font 
levés , ils vont pfalmodier dans le Tem- 
ple pendant deux heures , aflis fur des 
nattes, les jambes croifées; l’Office 
qu’ils récitent eft la vie de leur Légifla- 
teur qu’ils^interrompent par des aétes 
de Foi & d’Adoration } aufli-tôt qu’ils 
font fortis du Temple , ils s’occupent à 
orner les Autels ; enfuite chacun fe re- 
tire dans fa cellule & s’appliquer l’étu- 
de ; ceux qui ne reçoivent point da 
fecours de leurs familles , fortent avec 
la permiffion du Supérieur & vont 
quêter : ils fe préfentent aux portes des 
maifons , fans proférer un feul mot ; ils 
reçoivent avecrefpe<5t& reconnciflance 
ce qu’on leur donne , & fe retirent mo- 
deftement fi on les refufe ; ils ne peu- 
vent partager les aumônes avec leurs- 
confrères , mais ils peuvent en faire 
part aux Etrangers , & aux pauvres à 
l’égard defquelsils çxercent Thofpitalité 
avec une joie fenfible,fans différence de 
Religion & de Pays; ils dînent à midi : 
le relie du jour fe paffe dans la retraite, 
dans Xi méditation, dans l’étude des 
Livres facrés , dans la pratique de plu - 
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fieurs auftérités , & dans le repentir de 
leurs fauces , furlefoirils retournent au 
Temple , où ils relient deux heures en 
prières. 

Plufieurs Talapoins, pour fe recueil- 
lir davantage, quittent leur couvent avec 
la permiffion du Supérieur, & vont 
camperau milieu des bois fous de peti.es 
hûtes qu’ils bâtiflent exprès ; là ils im- 
plorent la miféricorde de D eu fur les 
péchés du peuple : ils font perfuadés que 
l'efprit de leur Inrtitut'eft de racheter 
par une vie pénitente & mortifiée les pé- 
chés des morts & des vivans. 

Les Talapoins.de quelque clarté qu’ils 
loient , ne s’engagent par aucun vœu ;; 
ils rehtrent fans difficulté dans Je mon- 
de , dès qu’ils font fatigués du joug mo- 
naftique : tant qu’ils portent l’habit de.- 
Talapoins, ils font exemts d’impofi- 
tions & de corvées; mais il n’eft pas* 
libre à tous les Siamois d’entrer dans; 
cet Ordre qui multiplieroit à l’infini y 
parce que dans les pays chauds on eft- 
moins porté à l’aélion qu’à la fpécuîa- 
tion , le Roi pour prévenir le vui- 
de parmi les contribuables fait exa- 
miner à la rigueur les portulans fur les 
connoilfarfces eflentielles à leur état ; il 
exige que les Talapoins foient les hom- 
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mes les plus éclairés comme les plus ver- 
tueux de la Nation: cette Loi a dimi- 
nué le nombre de ces Sages j mais ils 
ne biffent pas d’être encore au nom- 
bre de près de cinquante mille dans tout 
ïe Royaume ; au lurplus , fi pendant 
qu’il eft revêtu de l’habit religieux , un 
iTalapoin manque à l’obligation où il efl 
de vivre dans le célibat , il eft condam- 
né irrémifliblement à être brûlé vif. 

C’eft aux Talapoins qu’eft confiée 
l’éducation de la Jeuneffe : on ne peut 
exprmer avec quel zèle ils fe confia - 
crent à cette pénible occupation qui 
n’a pas peu contribué à faire des Sia- 
mois une des Nations les plus polies & 
les plus vertueufes de l’Afie ; leur prin- 
cipal fioin eft de former la Jeuneffe à la 
douceur, à la complaifiance , & à la 
modeftie ; nulles fautes ne font punies 
plus févérement chez les jeunes gens que 
le manque de refipecl dû aux vieillards r 
Ise Talapoins veulent qu’ils les honorent 
comme leurs peres. Toute l’inftruétion 
des jeunes Siamois confifteà apprendre 
à lire, à écrire* l’Arithmétique, les prin- 
cipes de la Religion & de la Morale 
ceux qui montrent plus de génie & de 
talent, les Talapoins les appliquent à l’é- 
tude de la Philo fophie , de la Poëûe & 
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iîeîa Mufique. Il y a auffi dans le Royau- 
me deSiam des Talapouines,qui vivent 
en communauté avec les Talapoins r 
mais dans des cellules féparées ; elles ne 
font admifes à prendre l’habit religieux 
qu’à cinquante ans , c’eft-à-dire , à l’âge 
où elles ne peuvent plus être utiles à. 
l’Etat en lui donnant des enfans. Ces 
femmes fe rafent aufli les cheveux & 
les fourcils; leur unique emploi eft de 
vifiter & de confoler les pauvres & les 
malades , d’affifter aux Offices, & de * 
préparer les repas des Talapoins ; elles 
s'engagent auffi au célibat : mais fi elles 
viennent à manquer à ce devoir, on a. 
égard à la fragilité de leur fexe , & on 
ne les condamne point au feu comme les 
Talapoins : on fe contente de les Jivrer 
à leurs familles qui ne manquent jamais, 
de les châtier, & de venger l’affront, 
qu’elles ont re çu de leurs fautes. 

La Nation des Siamois peut fe divi- 
fer en deux claffes , qui font celles des. 
hommes libres & des efclaves; on peut 
naître efclave , ou le devenir ; l’impof- 
fibilité de payer fes dettes , le malheur 
d’être pris à la guerre ,,la difgrace du 
Souverain privent un homme de fa li- 
berté le débiteur qui eftefclave de fon 
créancier recouvre la liberté en payant 3 
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mais les enfans qu’il a eus pendant Ton' 
dclavage demeurent efclaves ; au refte , 
il y a peu de Nations plus humaines à 
l’égard de cette malheureufe portion 
d’hommes fi méprifée & fi maltraitée 
ailleurs : il arrive fouvent qu’un maître 
donne des terres à cultiver à fes déla- 
vés, moyennant une légers redevance. 

Les hommes libres ne le font que fix 
mois de l’année , les autres fix mois ils- 
doivent au Prince un fervice perfonnel 

* qui ne diffère point de l’efclavage : on 
lés employé à l’armée , à la culture des 
Domaines Royaux , à toutes fortes de 
corvées, les gens riches ne s’en difpen- 
fent qu’à force d’argent ; les femmes, les- 
Talapoins & les efclaves des Particuliers’ 

• font les feuls qui foient exemts-de cette 
fervitude , & afin queperfonne nepuiffe 
fe dérober au fervice qu’exige le Prince 
de tous fes Sujets , on tient un regiftre 
exaét de tous les Citoyens , fur lequel 
on inferit un Siamois dès qu’il entre 
dans fa feiziéme année. 

Dans le corps des Siamois libres il y 
a deux ordres , les nobles & ceux qui ne 
le font pas ; la nobleffe vient de la pof- 
feffion aétuelle des dignités & des char- 
ges ; celui que le Prince en prive , eft 
rélégué dans la claffe du peuple. 
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La noblefle eft divifée en cinq clafTes ; 
la première renferme les Princes , les- 
grands Officiers de la Couronne & les 
Gouverneurs des Provinces qu’on ap- 
pelle Oya ou Ocya ; les Ocpra forment 
la fécondé claiïe , c’eft parmi eux qu’on 
choifit les Ambafladeurs Extraordinai- 
res ; le troifiéme ordre qui eft celui des 
Oc-Loüangs fournit les Ambafladeurs. 
ordinaires ; les Oc-Counes , & les Oc- 
Munes compofent les deux dernieres 
clafles dans lefquelles font compris les 
Intendans des Bâtimens du Roi , les 
Concierges de fes Palais , les Subftituts 
des grands Officiers, les Juges des pe- 
tites Villes. 

Les dignités & les charges font héré- 
ditaires , lucratives & point vénales ; 
c’eft ce qui fait qu’il y a dans le Royau- 
me de Siam beaucoup de familles plus 
illuftres &plus confidérables que les au- 
tres ; on en compte plufieurs qui pofle- 
dent les mêmes charges depuis quelques 
fiécles i le Roi loge tous fes Officiers , 
il leur fo.it des préfens d’éléphans , de 
buffles , de boëtes d’or & d’argent , de 
vafes des mêmes métaux ; il leur affigne 
des terres, des efclaves , des corvées 
d’hommes libres ; mais fur le plus loger 
mécontentement , il les dépouille de 
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leurs charges , <5c les fait rentrer dan* 
le néant. Les femmes des Nobles ou des 
Mandarins participent aux mêmes pri- 
vilèges que leurs époux , 6c reçoivent 
les mêmes honneurs. 

La Nation entière eft partagée en 
deux bandes , qu’on appelle Gens de 
main droite êe Gens de main gauche ; ce 

3 ui fert à leur indiquer de quel côté ils 
oivent fe ranger , 6c quels polies ils 
doivent occuper r foit à la guerre , fok 
dans les chaffes générales; l’une 6c l'au- 
tre bande pour éviter la confulîon eft 
divifée par compagnies ou par tribus , à 
la tête defquelles eft un Officier appellé 
Naï , qui jouit de plufieurs privilèges -p 
les Gens de fa tribu lui rendent à peu 
près les mêmes honneurs que les Cliens 
rendoient autrefois à Rome à leurs Pa- 
trons : 6c comme eux il prend foin de 
leurs affaires 6c les protège. 

La Jurifprudence des Siamois ne con- 
fifte pas en-un grand nombre de Loix ; 
leur Code eft divifé en trois parties , 
dont l’une contient le détail des fonc- 
tions 6c des privilèges de chaque char- 
ge , l’autre eft un recuei.1 des conftitu- 
tions de l’Etat , 6c la. derniere renferme 
les Ordonnances modernes des Rois; 
au relie ? les Procès font très-rares chez 
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et peuple , tant parce qu’il eft natu- 
rellement ami de la paix & de la con-, 
corde, que parce qu’il y a toujours 
quelque rude châtiment pour celui qui 
a le malheur de. perdre fa caufe. Malgré 
le peu d'occupation des Magiflrats , il y 
a un grand- nombre de Tribunaux de 
Judicature dans le Royaume de Siam y 
tous ces Tribunaux font fubalternes, &: 
relevent du grand Tribunal de la Capi- 
tale •> qu’on peut regarde* comme le 
Confeil Souverain de la Nation ; les 
Officiers qui le compofent ont le rang 
de Minières. 

Quoique les autres Tribunaux du 
Royaume foient compofés de plulieurs 
Officiers, il n’y a que le Préfident qui 
air le droit de juger ; les fondions des 
Officiers qui lui font fubordonnés. ne 
confident qu’à donner leurs avis, &à 
faire les informations nécelTaires pour 
parvenir à l’éclairciflement des Procès, 
& fur-tout à maintenir la police dans 
leur Jurifdiétion. A radminiftration de 
la Juftice le Préfident joint le Gouver- 
nement civil & militaire : ce font des 
Vicerois , mais fi puifTans, que plufieurs 
ayant abufé de la confiance de la Cour 
pour fe rendre Souverains dans les Pro- 
yirnes , le Roi a fait une Loi par laquelle 
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ces grandes dignités ont ceflfé d’être hé- 
réditaires ; on ne les confie plus que 
pour trois ans à ceux qui en font re- 
vêtus. 

Dans le Royaume de Siarn , on ne 
plaide point par écrit , & on ne peut in- 
tenter procès qu’en donnant caution ; 
dès que la caution eft acceptée , le 
Plaignant ou l’Accufateur préfente au 
Naï de fa tribu une Requête, que celui- 
ci remet prefqu’aufiî-tôt entre les mains 
du Préfident du Tribunal ; on fait en- 
fuite paroître les Parties, & on lesfom- 
me jufqu’à trois fois de confentir à un 
accommodement : fur leur refus, on 
procède au Jugement de leur Procès. 

Dans les accufations graves & impor- 
tantes , pturfuppléer au défaut de con- 
viétion , on a recours aux épreuves ; ces 
épreuves fe font prefque. toujours par le 
feu & l’eau : quand on employé l’é- 
preuve du feu , l’accufateur & l’accu- 
lé plongent leurs mains dans l’huile 
bouillante , ou dans des métaux fon- 
dus: d’autres fois on creufe une folle 
longue de trente pieds & large de fix r 
qu’on remplit entièrement de bois;lorf* 
que le bois eft réduit en brâfier, on 
oblige les deux Adverfaires à marcher 
pieds nuds d’un' bout à l’autre , ayast à 
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coté d’eux un homme qui s’appuie de 
toutes fes forces fur leurs épaules ; mais 
les Siamois accoutumés à marcher pieds " 
nuds, ont la plante du pied fi endurcie 
qu’ils réfiftent alfez fouvent à cette 
épreuve. 

Celle de l’eau eft plus rigoureufe ; on 
plante dans une riviere deux perches le 
long defquelles l’accufateur & l’accufé 
defcendent au fond de l’eau , & ne re- 
montent que lorfqu’ils ont befoin de 
reprendre l’air : celui qui demeure plus 
long-tems dans l’eau gagne fon procès. 

Le droit de prononcer des arrêts de 
mort n’appartient qu’au Roi dans tout 
le Royaume : mais quelquefois il le com- 
munique à des Juges extraordinaires ; 
les fupplices font cruels & atroces 
à Siam , & plus qu’il ne convient à une 
Nation docile , foible, pleine d’huma- 
nité & de douceur ; on y brûle les cri- 
minels à petit feu , on les plonge peu à 
peu dans l’huile bouillante, on leur fait 
avaler des métaux fondus , on les nour- 
rit de leur propre chair , ou enfin on 
attache auprès d’eux un tigre altéré de 
fang, de façon pourtant qu’il ne peut 
que les déchirer lentement; les crimi- 
nels diftingués par leurs dignités ne font 
condamnés par la.Loi qu’à avoir la tête 
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tranchée , on leur fend enfulte l’efto'* 
mach avec un fabre ; le fang des Princes 
de la Maifon Royale eft regardé comme 
quelque chofe de fi précieux qu’on ne 
peut le verfer ; cependant on ne les 
condamne pas moins à mort , lorfqu’ils 
fe rendent coupables de quelques cri- 
mes ; mais on les fait mourir de faim , 
ou on les étouffe dans des draps d’écar- 
late , ou enfin on les aflfomme avec des 
morceaux de bois odoriférans ; fi par 
grâce on leur accorde la vie,ainfi qu’aux 
Grands de l’Etat coupables ou fuf- 
pe&s d’une ambition criminelle , on les 
prive de la vue, ou on leur fait avaler 
un breuvage, dont l’effet eft d’affoiblir 
l’efprit, ou de l’aliéner. Le Roi a une 
garde de fix cent hommes , dont le prin- 
cipal emploi conftfte à exécuter les ar- 
rêts de mort. 

Quoique la Polygamie foit autorifée 
par la Religion de Siam , il eft rare de 
voir un fimpls Ciroyen prendre plus 
d’une femme ; les Grands mêmes n’ea 
époufent plufieurs que par affeélation 
de grandeur & de luxe, & point par 
un goût de débauche; les femmes d’un 
meme mari n’ont pas toutes le même 
rang : il n’y en a qu’une qui ait propre- 
meat la qualité d’époufe , les femmes du 
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fécond ordre lui font foumifes, & elle 
les châtie quand elle juge à propos ; fes 
enfans feuls héritent du pere ; les fem- 
mes ne portent point le nom de leurs 
maris , elles confervent celui de leurs 
familles , & le tranfmettent même à leurs 
filles 1 on marie les filles avant l’âge de 
douze ans , & malgré l’excès des cha- 
leurs, elles confervent allez long-tems 
leur beauté & leur fécondité. 

Les peres ont un pouvoir abfolu fur 
les femmes du fécond ordre & fur leurs 
enfans de quelque femme qu’ils foient 
nés ; ce pouvoir ne s’qtend pas cepen- 
dant jufqu’au droit de vie & de mort ; 
mais il peut les vendre , les déshériter, 
ou les réduire chez lui à la condition 
d’elclaves. 

On comprend par tout ce que nous 
venons d’obferver fur les mœurs , les 
coutumes & le caraétere des Siamois, 
que leur Roi doit être un Prince très- 
abfolu : le Royaume de Siam eft en 
effet le théâtre du defpotifme le plus 
étendu. Il n’y a pas un Roi dans la 
prefqu’Ifle de l’Inde , dont tous les peu- 
ples gém'iffent dans l’efclavage , qui foit 
plus refpeélé & plus redouté de fes 
îujets : les honneurs qu’on lui rend vont 
prefque jufqu’au culte & à l’adoration : 



5 ï o Révolutions 

fiul Siamois ne paroît devant lui que 
profterné : dans le Confeil d’Etat , qui 
dure quelquefois plus de quatre heu- 
res , les Miniftres font toujours prof- 
ternés : fon nom eft un myftere pour 
fes fujets; on craint qu’ils ne le profa- 
nent en le prononçant: fon Palais eft 
un lieu facré, & perfonne n’y peut en- 
trer fanî s’être profterné auparavant. I 
Quoique le Palais foit très-vafte, & 
qu il renferme trois enceintes remplies 
d’une multitude étonnante d’officiers, 
de foldâts , de femmes , d’eunuques & 
d'efclaves , il y régné une tranquillité 
fi profonde qu’on n’y entend jamais le 
moindre bruit; on le prendroit pour 
une folitude écartée ; le filence n’y eft 
pas même interrompu par les ordres 
'que le Roi donne , car il ne parle pref- 
que jamais que par lignes au premier 
Officier de la Couronne, dont l’emploi 
eft d’avoir fans ceffe les yeux fixés fur 
le Prince pour deviner te qu’il defire ; 
celui-ci explique les volontés du Mo- 
narque à d’autres officiers par lignes: 
ce premier Officier jouit feul entre 
tous les Siamois , du privilège de pa- 
roître devant le Roi fans être profter- 
né. L’étiquette du Palais eft fi rigou- 
reufe, qu’elle ne permet point au R.oi 
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de laiffer approcher de fa perforine fes 
■court ifans les plus chers ; il ne peut les 
voir & s’en«faire voir , que par une fe- 
nêtre du Palais : le Roi de Siam en ufe 
de même avec les Ambafîadeurs, excep- 
té qu’il daigne leur adrefTer quelques 
paroles, qui font une efpèce de formu- 
le dont il fe fert pour tous les Àmbaffa- 
deurs, fans diftin&ion de pays & de 
Religion. 

Les portes du Palais font toujours 
fermées , & nul n’y entre qu’il n’ait été 
fouillé, pour voir s’il n’a point fur lui 
des armes cachées ; les portiers exami- 
nent auffi avec foin s’il n’a pas bud’Ar- 
rack, boilfon forte qui enyvre. 

La garde du Roi eft nombreufe ,* in- 
dépendamment des Keulais ou Bras- 
peints dont nous avons parlé & qui font 
en même-tems la garde du Roi à pied 
& fes bourreaux , il a une garde à che- 
val , compofée d’Etrangers , de Mo- 
res, de Tartares Chinois, de Rageputs 
& d’habitans du Royaume de Laos. 
Parmi les officiers de toute efpèce qui 
font à la folde du Roi, il y en a qui 
font indifpenfablement attachés à la 
perfonne du Prince; on les appelle Mi- 
nières du dedans; mais leur condition 
eft plus malheureufe que celle des ef- 
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claves des Particuliers : ils fe rendent 
tous les jours au Palais à huit heures 
du matin ; les plus habiles d’entr’eux 
affiftentau Confeil d’Etat, qui s’afïem- 
ble tous les jours en préfence du Roi ; 
les autres pendant ce tems-là rendent 
la Juftice; quelques-uns demeurent en 
fa&ion pour veiller à la fûreté de la 
perfonne du Roi : à midi tous ces offi- ' 
ciers fe retirent pour rentrer au palais 
fur les fept heures, & ils y relient juf- 
qu’à minuit : fi quelqu’un arrive trop 
tard ou s’acquitte avec négligence des 
fonctions de fa charge , le Roi ne man- 
que jamais de le faire punir par une vo- 
lée de coups de bâton. Un grand nom- 
bre de pages, de femmes & d’eunu- 
ques fervent le„Roi; ces derniers font 
aux ordres de la Reine, qui a une 
puiflance abfolue fur eux , & qui peut 
les faire châtier à fa volonté : les fem- 
mes approchent plus près qu’eux -de la 
perfonne du Roi; elles feules font fon 
lit, l’habillent & le rafent; elles lui 
préparent fa cuifine & le fervent à ta- 
ble : on choifit pour cet emploi les 
plus jolies filles du Royaume. 

Le Roi n’a qu’une femme princi- 
v pale décorée du titre de Reine , & dix 
autres du fécond ordre; celles-ci font 

foumifes 
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ïbumifes à la Reine, qui les punir quand 
elle juge à propos. La Reine a fes offi- 
ciers , les filles de fervice, fes eunu- 
ques, fes éléphans, fes vaiffeaux,fes 
magazins & fes finances: elle exerce 
librement le commerce avec les Etran- 
gers par le canal de fes commis : cette 
Princefie ne fe laiffe voir qu’à fes fem- 
mes & à fes eunuques ; Iorfi^u’elle fe 
promene en batteau ou fur un éléphant, 
elle eft affife dans une chaife fermée de 


rideaux d’une étoffe mince & légère; 
qui lui laiffent la liberté de voir fans 
être vue ; tous ceux qui fe rencontrent 
fur fon paffage doivent fe profterner , 


couronne eft héréditaire à l’ex- 


clufion des filles ; c’eft le fils aîné de 
la Reine qui parvient au thrône, 
à moins qu’il ne foit trop jeune à la 
mort de fon pere ; dans ce cas, fi le 
Monarque laiffe de fes femmes fubal* 
ternes un fils plus âgé que ceux qu’il 
a eus de Va Reine, celui-ci eft reconnu 


Roi fans difficulté. 


Les revenus du Roi font très confi- 


dérables i ils confident en impofitions 
fur les terres , en confifcations ou amen- 
des , & enfin dans les profits immen- 
fes qu’il fait fur le commerce avec l’E- 
Jomt X . O 


Digitized by Google 



514 Révolutions 

tranger , qu’il fe réferve prefqu’entîer î 
on peut encore mettre au rang du re- 
venu annuel du Prince , l’argent qu’il 
retire de l’exemption des corvées, que 
fes fu jets lui doivent pendant fix mois 
de l’année. Au relie le Roi qui , à l’é- 
xemple des autres Monarques de l’In- 
de , efl le premier négociant de fes 
Etats , ne fe contente pas des gains 
qu’il fait fur le commerce en gros avec 
l’Etranger ; il vend en détail à fes fu- 
jets les denrées qui leur manquent & 
qu’il fait acheter dans la Chine, au Ja- 
pon , dans toute l’Afie, ou qu’on lui 
apporte de l’Europe. 

Quoique les terres foient héréditai- 
res dans les familles & que les Particu- 
liers ayent le droit de les vendre en- 
tr’eux , le Roi par le droit du plus 
fort peut réunir à fon domaine toutes 
les terres qu’il a données ou vendues: 
rien n’eil excepté de cette loi tyranni- 
que ; il peut même faire efclaves ceux 
de fes fujets qui excellent dans les arts 
libéraux ou méchaniques : c’efl la crain- 
te d’un pareil fort qui étouffe le génie 
& l’émulation parmi les artiftes & les 
ouvriers Siamois ; c’efl par la même 
raifon , que ce peuple cache le plus 
qu’il peut fes richefl'es, qu’il em- 
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ploie fon argent à acheter des pierre- 
ries , qui peuvent fe dérober plus faci- 
lement aux yeux du Roi & de fes Mi- 
niftres. 

Toutes les monnoies de Siam ont la 
figure d’un petit cylindre ou d’un rou- 
leau fort court ; il n’y a de différence 
entr’elles que le poids & la grandeur: 
l’or eft une des marchandiles de corn-; 
merce du Royaume ; il vaut douze fois 
l’argent, lorfque les deux métaux font 
d’une fineffe égale. 

Si les troupes du Roi de Siam ne font 
pas redoutables par la mollette , la lâ- 
cheté & l’indifcipline de fes fujets 
elles font au moins très-nombreufes : 
tous les Siamois , excepté les Tala- 
poins & les efclaves des Particuliers i 
doivent prendre les armes , lorfque le 
fervice de l’Etat l’exige. Le peuple 
entier forme une milice qui fert par fe- 
mettre fans rien coûter au Prince. Cha- 
que foldat eft obligé de pourvoir à fa 
fubfiftance. Les armes des Siamois ne 
confiftent qu’en un bouclier de cuir, 
un fabre & un- moufquet ; ils portent 
toujours avec eux un panier de riz & 
un bambou creux qu’ils rempliffent 
d’eau , & ils n’ont point d’autre ba- 
gage ' 3 mais ces armées fi nombreufes 
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ne font remplies que des hommes les 
plusfoibles & les plus lâches : à la vûe 
d’une épée nue, ils tremblent de tou- 
tes leurs forces , & un Européen armé 
d’une canne met en fuite vingt foldats 
Siamois armés. Au refte , les Siamois 
ne regardent point la lâcheté comme 
quelque chofede honteux; l’opinion de 
la Métempfycofe qui leur infpire l’hor- 
reur du fang humain, les chaleurs du 
climat & l’exemple contagieux de la 
lâcheté qui régné chez les Grands de 
la Nation & chez tous leurs voifms , ne 
contribuent pas peu à éteindre en leur 
cœur cet inftinéî ferme & noble qui 
infpire le mépris du danger & de la 
mort , & qu’on appelle courage. 

11 n’y a perfonne dans la nation qui 
connoifle feulement les premiers élé- 
mens de l’art militaire ; Paveriîon in- 
vincible qu’ils ont pour les périls , les 
travaux , la fatigue & l’application , 
me leur permettra jamais d’y faire de 
grands progrès. Dans les guerres que 
le Roi de Siam a quelquefois avec fes 
voifms , qui ne font ni plus braves ni 
plus difciplinés que fes lujets , on ne 
s’attache de part & d’autre qu’à faire 
des prifonniers : fi deux armées fe ren- 
contrent fans pouvoir éviter d’en ve-; 
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hrr aux mains , l’aétion s’engage par 
une décharge d’artillerie & de mouf- 
queterie ; mais par une efpèce de con- 
vention faite depuis plufieurs fiécles 
entre les Siamois & leurs voifins, on 
tire de part & d’autre fi haut, qu’il 
n’y a pour l’ordinaire perfonne de tué 
& de blelfé ; fi l’une des deux armée3 
fait mine d’avancer , l’autre fuit 8c lui 
cede le champ de bataille; par confé- 
quent les combats ne font jamais ni 
longs , ni opiniâtres , ni fanglans : le 
feul moyen d’empêcher les Siamois de 
fuir, c’eft de placer derrière chaque ba- 
taillon, des officiers avec ordre de tuer 
les fuyards. C’eft par une fuite de la 
même lâcheté , que jamais les Siamois 
n’attaquent une place de vive force ; 
ils n’employent que le flratagême pour 
s’en rendre maîtres , ou bien ils târ 
chenc de l’affamer. 

Les principales forces de ce peuple 
confident en un afTez grand nombre 
d’Eléphans , qu’on accoutume au feu 
& qu’on mene à la guerre ; toute la 
cavalerie du Royaume ne monte pas 
à plus de deux mille chevaux ; la ma- 
rine n’eft gueres plus confidérable ; le 
Roi n’a que cinq ou fix vaiffeaux de 
guerre , dont il confie la conduite à 
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des Européens , & environ cinquante 
galeres conftruites à la Chinoife, c’eft- 
à-dire, fort mal; aufîi ne fervent- elles 
qu’à tranfporter les matchandifes que 
la Cour envoyé dans tout l’Orient. 

On ne compte dans tout le Royau- 
me que trois ou quatre places fortes, 
qui même ne méritent ce nom qu’en 
Âfie; mais ce Pays a reçu de la Nature 
de puiffantes barrières : il eft défendu 
par les montagnes qui l’environnent , 
par les rivières & les canaux dont il eft 
entrecoupé , par des forêts & des ma- 
rais impratiquables ; en forte qu’il n’a 
pas lieu de craindre une invafion. Ce 
peuple n’a gueres à redouter que les 
armes des Hollandois , qui fe font ren- 
dus formidables à toutes les Nations 
de l’Inde. 

Les Siamois font expofés aux mê- 
mes maladies que les peuples de notre 
Continent ; cependant, quoique moins 
forts & moins robuftes, ils vivent en 
général plus long-tems que les Euro- 
péens : c’eft qu’ils font plus fobres & 
plus tempérans. Entre les différentes 
maladies qui régnent dans ce climat, 
il n’y en a point de plus cruelle que la 
petite-vérole, qui y fait déplus terri- 
bles ravages encore que dans nos con« 





Digitized by Google 



de Siam 5 1 P 
trées ; on la regarde comme la pefte 
du Pays. 

On n’enterre point les morts dans 
le Royaume de Siam ; mais on les brû- 
le avec des cérémonies qui n’ont rien 
de trille & de lugubre : c’eft fur-tout 
dans cesoccafions , que les Siamois font 
éclater toute leur magnificence. Dès 
cju’un Grand a celle de vivre, on lui 
injeéle des drogues corro/ives & odo- 
riférantes pour deflfecher les humeurs ; 
on enferme enfuite le cadavre dans 
une biere de cedre ou de plomb , dont 
on dore les dehors ; on place cette 
biere fur une eftrade élevée , à l’entour 
de laquelle on brûle des bougies & des 
paftilles parfumées ; chaque nuit , un 
grand nombre de Talapoins veille le 
mort & récite des prières dans la 
falle où il eft expofé; ils lui enfeignent 
en chantant le chemin du Ciel : au bout 
de quelques jours, la famille choifit un 
lieu commode à la campagne pour 
brûler le corps; on forme une encein- 
te de bambou avec plufieurs ornemens 
d’architeélure ; le centre de l’enclos 
eft occupé par le bûcher , que l’on 
compofe de bois odoriférans : plus le 
mort étoit conftitué en dignité , plus 
çn éleve le bûcher; on apporte enfuite 
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le corps au fon d’un grand nombre 
d’inftrumens, une foule de pleureufes r 
de danfeurs , de joueurs d’inftrumens 
& de comédiens viennent à la file fuiviî 
des Talapoins ; après eux , paroiffent 
les amis & la famille du mort , tous 
en robes blanches (a): lorfque le cor- 
tège eft arrivé , on place le corps nud 
fur le bûcher, les T alapoins entonnent 
quelques chants & enfuite fe retirent ; 
alors les comédiens & les danfeurs com- 
mencent leurs fpetftacles qui durent tout 
le jour fur différens théâtres; vers le 
milieu du jour on met le feu au bû- 
cher & on l’éteint deux heures après; 
c’eft le Roi qui fe charge de la fonétion 
d’allumer le bûcher , lorfqu’il s’agit des 
funérailles d’un Prince ou d’un Grand; 
on recueille les cendres du mort & on 
les renferme dans des urnes qu’on dé- 
pofe fous une de ces pyramides qui fer-» 
vent d’ornement aux temples. 

On ne brûle point à Siam les corps 
de ceux qui font exécutés , les enfans 
qui naiflent morts , les femmes qui meu- 
rent en couche , les noyés , ceux en- 
fin qui périlfent de mort violente ; on 


(a) Le blanc eft la couleur confatrée au 
deuil dans le Royaume de Siam; 
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les enterre : les Siamois ne peuvent 
confentir à rendre les honneurs des fu- 
nérailles prefcrites par les. loix, à ceux 
qui font enlevés par quelque accident , 
parce qu’ils font imbus de l’opinion ab- 
îurde & injurieufe à la Divinité , qu’il 
ne peut arriver de fembiables malheurs 
aux hommes juftes & vertueux. 

On ne fçait fi les Siamois invoquent 
les morts ; tout ce qu’il y a de cer- 
tain, c’eft que ce peuple timide croit 
aux apparitions dorique quelqu’un d’eux 
le croit tourmenté parles âmes de fes 
parens & de fes amis, il ne manque ja- 
mais de faire de grandes aumônes aux 
Talapoins , dans la perfuafion que les 
feules prières de ces Religieux radier 
tent les péchés des morts. 

Telles font les loix, les mœurs & les. 
coutumes d’un des peuples les plus an- 
ciens de l’Univers. L’Ere des Siamois 
remonte cinq cent quarante-quatre ans- 
avant la nailfance de Jefus Chrift ; en 
forte qu’ils font à la deux mille trois 
cent cinquième année de leur Epoque 
civile. Ce peuple, du tems d’Alexan- 
dre le Grand, étoit aufli civilifé qu’il 
l’eft aujourd’hui , & fes Prêtres ou 
Philotbphes aulfi inftruits ; ce qui fup- 
pofe une grande antiquité:, car il eR" 
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confiant que les peuples ont été long* 
tems à fe former en fociété, & plus 
long-tems fans doute à inventer & à 
perfectionner la morale & les arts, qui 
feuls diftinguent les peuples policés des 
fauvages. 

L’hiftoire des Siamois n’eft prefque 
point connue ; il paroit feulement par 
les loix & les coutumes de cette na- 
tion, qui fubfiftent depuis plus de deux 
mille ans, quelle a peu efiuyé de ces 
révolutions qui , avec une nouvelle 
domination , apportent de nouvelles 
mœurs. On fçait que; vers le milieu du 
feiziéme fiécle de i’Ere Chrétienne , il 
s’éleva entre les Siamois & les Pé- 
güans une guerre cruelle , qui n’eut 
point d’autre motif, que la poffefîion 
d’un Eléphant blanc. 

Les Indiens, en général, ont une 
efpèce de vénération pour les Elé- 
phans , dont ils tirent les plus grands 
fervices ; mais ils rendent aux blancs , 
qui font très-rares , les mêmes honneurs 
que les Egyptiens décernoient au Dieu 
Apis : on ne les fert qu’en vaiffelle 
d’or au Royaume de Siarn : on leur 
forme une fuite nombreufe d’Officiers 
& d’Efclaves , à la tête defquels font 
. quatre Mandarins, qui les accompagnent 
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partout avec des éventails pouf les rît- * 
fraîchir , & des parafols pour les garantir 
des ardeurs du Soleil. Parmi leurs ti- 
tres pompeux & extravagans, les Rois 
de ces contrées ne manquent jamais de 
prendre celui de maîtres de l’Eléphant 
blanc ; il femble que la félicité publi- 
que dépende de la polfeflîon de cet 
animal : c’efl un deuil univerfel quand 
la mort leur enleve cet objet de leur 
culte. 

L’an 1540 les Pégüans perdirent 
leur Eléphant blanc ; la nation défolée 
chercha à réparer cette perte, mais eh 
. vain ; on eut beau donner la chaflfe à 
tous les Eléphans , dans le nombre de 
ceux qu’on prit , il ne s’en trouva pas 
un feul qui eut les qualités requiles pour 
remplacer celui qu’on pleuroit : on fit 
de grandes recherches dans les Pays 
yoifins , & on nefut pas plus heureux ; 
le Roi de Pegu plus fenfible à ce pré- 
tendu malheur qu’il ne l’eût été à la 
perte d’une Province , eut recours au 
Roi de Siam , qui plus prévo/ant que 
lui, élevoit un jeune Eléphant blanc, 
pour le faire fuccéder à celui qui étoit 
en poflfefiîon des honneurs dont nous 
avons parlé. Le Pegiian prefla fon voi- 
fin de lui céder l’un des deux, le taillant 
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maître du prix qu’il en voudrait exigerj 
&. le menaçant, en cas de refus, de fondre 
fur fes Etats avec toutes fes forces ; 
mais le Roi de Siam ne fe lai{Ta point 
éblouir par la grandeur des fommes 
qu’on lui offroit , ni intimider par les 
menaces ; il répondit fièrement qu’il ne 
fe priveroit jamais des faveurs du 
Ciel en faveur du Roi de Pegu ; fur 
cette réponfe , on en vint à une guerre 
fanglante , le Roi de Pegu tranfporté 
«le fureur arma prefque tous fes Sujets , 
& pénétra à la tête de deux millions 
/d’hommes dans les Etats de fon voifin , 
tout plia fous fes efforts , & bien tôt il 
parut devant Judia , dont il fit le fiége.. 

Le Roi de Siam s’étoit enfermé dans 
fa Capitale avec l’élite de fes troupes ; 
il fe défendit avec vigueur , mais il ne 
puctenir contre la difettequLle réduifit 
aux plus déplorables extrémités. Après 
avoir tenté envain de fe fauver * le mal- 
heureux Prince voyant qu’il ne pouvoit 
éviter de tomber entre les mains de fon 
ennemi-, prit le parti de s’empoifonner* 
pour échapper au fupplice que lui pré- 
paroit le Vainqueur. 

Il n’eut pas plutôt les yeux fermés 
que les Siamois ouvrirent leurs portes 
itu Roi de Pegu ; ce Prince naturelle- 
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iment crael & féroce fît périr dans les 
fupplices plus de quarante mille Sia- 
mois , il abandonna la Ville au pillage , 
& en enleva des richeflfes immenfes; 
mais le fruit le plus précieux de la vie^- 
toire fut la conquête de l’Eléphant blanc 
qu’il amena en triomphe dans fes Etats. 

Le Royaume de Pegu devint alors le 
plus puifiant & le plus riche de la p*ef- 
qu’Ifle Orientale des Indes, mais fon 
bonheur ne fut pas de longue durée ; la 
poflefiîon de l’Eléphant blanc ne pro- 
duifît aux Pegiians qu’une longue fuite 
de malheurs ; d’abord leur Roi , fier de 
fa viéloire , d .vint le plus odieux des 
jTyrans , il exerça fur fes Sujets des 
cruautés qui font f émir, il entreprit 
des guerres injufles contre fes voifïns 
qui coûtèrent beaucoup de fang aux 
Pegiians : ces malheureux fe révoltè- 
rent, les guerres civiles achevèrent pref- 
que d’anéantir la Nation. 

Les Siamois profitèrent des difgraces 
de leur Vainqueur pour rappeller le fils 
du malheureux Roi qui s’étoit donné la 
mort pour ne pas tomber vif entre les 
mains des Pegüans ; celui-ci ne fut pas- 
plutôt rétabli furie tbrône qu’il entre» 
prit de venger fon pere , il porta la 
guerre à.fo&tour chea les Pegiians , Ôc 
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leur fît éprouver les plus terribles mal- 
heurs ; la Capitale de Pegu tomba entre 
Tes mains , il en enleva les thréfors & 
les habitans qu’il difperfa dans fon 
Royaume ; mais ce qui ne le flatta 
pas moins que la viéloire , c’eft qu’il 
recouvra le fatal Eléphant (<z) dont 
la conquête avoit coûté la vie à plus 
de *600000 hommes. 

De tous les avantages que le nouveau 
Roi de Siam remporta , le plus grand 
fans doute fut celui d’avoir procuré une 
paix folide à fes Sujets ; cette paix ne 
fut troublée dans la fuite que par des 
guerres peu importantes , & qui ne fu- 
rent point caraétérifées par l'atrocité 
qui régna dans celle dont nous venons 
de parler : c’eft qu’il n’y entroit aucun 
motif de religion , & que les Siamois & 
leurs ennemis agifloient d’après leurs 
inclinations , naturellement portées à 
l’humanité & à la bienfaifance ; tant il 
eft vrai que la fuperftition eft de toutes 


(* ) L’Abbé de Choifî qui l’a vu long-tems 
après en 1686 , dit qu’il étoit affez grand, 
fort vieux & ridé ; on fçait que les Eléphans 
vivent pour l’ordinaire cent-vingt. Si quel- 
quefois çent-treme ou quarante ans. 


I 
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les paflions la plus féconde en crimes , 6c 
qu’elle rend les hommes les plus doux 
capables de la férocité la plus révol- 
tante. 

Vers l’année 1680, leRoyaumede 
Siam jouifloit d’une longue & profonde 
paix, il étoit parvenu à un degré de 
puilfance & d’élévation qui excitoit 
la jaloulîe de fes voifins : il avoir alors 
pour Roi un Prince éclairé & magnifi- 
que , qui fe propofoit de donner encore 
plus d’éclat à fa Nation, en introduifant 
chez elle les fciences & les arts de l’Eu- 
rope : c’eft dans ce deflein qu’il envoya 
du fond de l’Orient à Louis XIV de 
célébrés Ambaffades; il vouloit ren- 
dre à ce Roi, qu’on regardoit alors 
comme le plus grand de l’Univers , les 
hommages qu’il croyoit dûs à fà vertu , 
Sc obtenir fon amitié & fon alliance 5 
mais malgré la proteéiion 5 c les fe- 
cours qu’il reçut de la France, le Roi 
Indien fuccomba dans fon entreprife , 
fes grands & nobles deffeins lui coûtè- 
rent le thrône & la vie, fa famille fut 
profcrite & anéantie j les Siamois que 
des mœurs & des arts étrangers avoient 
effarouchés , déférèrent la Couronne à 
une famille qui fe montra ennemie irré- 
conciliable des Européens 5 telle eft 
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h révolution qu’il s’agit de tracer* 
révolution *qui devoit être aufîi fatale 
aux François établis dans le Royaume 
de Siam qu’au Prince qui les y avoit ap- 
pellés ; le Royaume entier fe fouleva 
contr’eux , mais cette poignée d’Etran- 
gers au nombre de fept ou huit cent 
hommes , éloignés de plus de fix mille 
lieues de fa Patrie , dénués de vivres Sc 
de munitions , fans aucune efpérance 
de fecours , triompha des efforts de 
plufieurs millions d’hommes , & échap- 
pa aux fers & à la mort, par des prodir 
ges de valeur & de confiance. 

L’inflrument de l’alliance des Fran» 
çois avec les Siamois fut un certain 
Grec, appelle Conflantin Phaulkon ; 
il efl plus connu fous le nom de Conf- 
tance , & on ne l’appellera pas autrement 
dansIecoursdel’Hifloirejcethommequi 
joua un grand rôle dans la révolution, 
& qui en fut le prétexte & la premiers 
viélime, étoit devenu le Favori & le 
Miniftre du Roi de Siam , par la fupé- 
riorité du courage & des lumières qui 
diflinguent fi* fort les Européens des 
'Afiatiques ; on l’a accufé d’avoir porté 
fes vûes jufques fur le thrône de Siam : 
quoi qu’il en foit , fon élévation & fa 
chute furent fi éclatantes qu’on ne peut 
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s’empêcher d’entrer dans un plus grand 
détail fur (a perfonne. 

Il étoit né en 1 63.7 dans l’Ifle de 
Zante qui appartient aux Vénitiens > il 
avoit pour pere, félon quelques uns, le 
Gouverneur de l’Ifle , & félon d’autres , 
un (impie Cabaretier , ce qui paroîc 
plus vraifemblable, attendu la mifere 
extrême de fes parens. Quoi qu’il en 
' foit, ce fut pour fe dérober au malheu- 
reux fort qui l’attendoit dans fa Patrie , 
que Confiance , à peine âgé de dix ans-, 
mais plein découragé, d’efpFit & d’am- 
bition , s’embarqua fur un vailfeau An- 
glois qui l’emmena à Londres : 1 e jeune 
Grec palfa les premières années de fa 
vie auprès d’un Négociant qui le rendit 
fort habile dans le Commerce, bien- 
tôt après il s’ennuya de fa deftinée , & 
toujours rempli d'idées magnifiques de 
grandeur & de fortune , il palfa au fer- 
vice de la Compagnie des Indes An- 
gloife qui l’employa avec luccès à Siam : 
en peu d’années / Confiance fe vit pof- 
felfeur d’un capital confidérable, & las 
d’être fuhalterne , il entreprit de com- 
* mercer de fon chef ; fes tentatives ne fu- 
rent pasheureufes, il efiuyadeux naufra- 

f es confécutifs à l’embouchure du fleuve 
lenam,qui lui enlçyerent prefque toute 
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fa fortuné ; tout autre que lui fe feroit fe? 
buté & auroic renoncé à des entreprifes 
fi funeftes ; mais Confiance étoit trop 
ferme pour fe laiffer abbattre par les re- 
vers de la fortune : il trouva bien-tôt 
dans fes reffources & fon crédit de quoi 
équipper un nouveau vaiffeau qu’il con- 
duifit lui-même fur la côte de Mala- 
bar ; le fort ne le traita pas avec moins 
de rigueur , il eut encore le malheur de 
faire naufrage : à peine put-il fe fauver 
avec une fomme modique d’argent ; 
mais c’étoit le dernier outrage que le 
fort lui réfervoit. 

En effet, le lendemain de fon dé* 
faftre , comme il fe promenoir fur le 
bord de la mer, il apperçut un mal- 
heureux qui venoit à lui avec toutes 
les marques du défefpoir; à fon vifa- 
ge pâle , à fes vêtemens mouillés, Conf- 
tance comprit que cet homme avoit 
effuyé le même défaftre que lui : la 
reffemblance de leurs aventures leur 


donna un égal emprefiement de fe con- 
noître: l’inconnu, qui le premier prit 
la parole , s’exprima en langue Sia- - 
moife ; il fut agréablement furpris d’en- 
tendre fon compagnon d’infortune lui 
répondre dans la même langue: il s’em* 
preffa alors de lui faire part de fes mal* 
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fieurs. Il lui dit qu’il venoit de ïa Cour 
de Perfe , où le Roi de Siam l’avoit 
envoyé en qualité d’Ambaffadeur , & 
qu’en retournant dans fa Patrie il avoit 
fait naufrage fans pouvoir rien fauver 
de fon vaUfeau , qui avoit péri avec 
tous ceux qui le montoient. 

Confiance confoia le Mandarin & lui 
offrit généreufement de le conduire à 
la capitale de Siam ; l’Indien accepta 
avec joye les offres de Confiance , & 
celui-ci , de deux mille écus qui lui 
refloient , acheta une barque, des vi- 
vres & des habits pour lui & pour le 
Siamois : leur navigation fut tranquille, 
& ils arrivèrent heureufement à Judia. 
Le premier loin du Mandarin fut de 
préfenter fon bienfaiteur au Barkalon, 
qui efl le premier Miniflre de Siam ; il 
lui parla en des termes fi magnifiques 
du génie, des connoiffances & de la 
grandeur d’arne de Confiance, que le 
Miniflre l’employa dans les affaires du 
commerce ; l’habile Européen réufïït 
au de-là des efpérances de fes protec- 
teurs , & bientôt le Barkalon parla de 
lui au Roi comme d’un homme plein 
de talens & qui pouvoit être extrême- 
ment utile au deffein qu’il avoit conçu 
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de former fes fujets aux arts & à là 

navigation. 

Le Roi de Siam étoit fans contredit 
l’homme le plus éclairé de fa nation; 
il avoit déjà conçu pour les Euro-j 
péens , dont il avoir vû plufieurs à fa 
Cour , la plus haute eftime ; il les con- 
fidéroit autant qu’il méprifoit les Sia- 
mois, dont la lâcheté & la molleffe 
lui étoient infu portables;- mais il n’eut 
pas plutôt entretenu Confiance, que 
frappé du génie & des connoiflances 
de cet Européen, il réfolut de lui con- 
fier le foin de fes affaires les plus im- 
portantes ; il le regardoit déjà comme 
Pinftrument qui devoir tirer fes peu- 
ples de l’inaéfionoù ils languilfoient & 
les rendre les plus célébrés de l’Orient, 
Cependant, avant que de l’élever aux 
dignités, ce Prince fage effaya la fidelité 
& les talens de l’Etranger ; mais Conf- 
iance fe conduifit avec tant de zèle & 
de candeur; il parut, dans le manier 
ment des affaires, fi fupérieuraux plus 
habiles Minifires de la Cour, que Je 
Roi ne put s’empêcher de lui donner 
les plus grandes marques de confidé- 
ratiort ^ de faveur: bientôt les Man- 
darins, témoins du goûtde leur Prince 
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pour Confiance , s’attachèrent à lui 
faire la cour, & l’heureux Européen 
vit à Tes pieds tout ce qu’il y avoit de 
Çrands dans le Royaume. 

Sur ces entrefaites , le Barkaloa 
mourut ; le Roi voulut aufîi-tôt lui con- 
fier cette charge , la première de l’Etat; 
Confiance eut la fageffe de la refufer , 
pour ne pas s’expofer à la haine & à la 
jaloufie des Mandarins : mais fans avoir 
de titre , il jouit d’une autorité fupé- 
rieure à celle de tous les Grands ; le 
Roi fe repofoit fur lui ieul de toute 
l’adminiflration ; il ne recevoit de re- 
quêtes que par fes mains, & n’accor- 
doit de grâces qu’à fa priere. Au refie, 
cet Aventurier devenu le Favori d’un 
Roi puiffant , étoit digne de fa fortune ; 
à un génie vafle, fouple & délié., il 
joignoit une connoiffance profonde des 
affaires , beaucoup de courage, de feu 
& d’éloquence : il avoit famé noble, 
généreufè & élevée, des mœurs ma- 
gnifiques ; mais fes vertus étoient obf- 
curcies par de grands défauts: on lui 
reprochoit d’être fougueux , emporté , 
violent & fier à l’excès ; il aimoit la 
gloire & le fafle jufqu’à l’oflentation; 
l'on ambition étoit fans bornes. 

Confiance ne laiffa appercevoir au 
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commencement de fon élévation ; quê 
des vertus & des talents: il fe livra 
tout entier aux affaires, & fon admi- 
niftration fut utile & glorieufe j il 
s’appliqua fur-tout à étendre le com- 
merce, dont les Rois des Indes s’oc- 
cupent plus que de la politique , & de 
la guerre qui fe fait rarement fentir 
chez ces nations pacifiques. Les foins 
de Confiance eurent un très-brillant 
fuccès : en peu d’années le Roi de Siam 
devint un des plus opulents Monar- 
ques de l’Afie; l’abondance régna chez 
les peuples, & le 'Monarque fenfible 
aux fervices de fon Minifire , le com- 
bla de biens , & le rendit le plus riche 
comme le plus puiflant de fes fujets. 

Ce fut vers ce même-tems-là que 
Confiance qui dans fon féjour en An- 
gleterre avoit embraffé la croyance de 
l’Eglife Anglicane abjura cette Secte , 
& rentra dans la communion de l’Eglife 
Romaine par le miniftere d’un Jéfoite 
qui fçut lui infpirer tout fon zèle pouc 
la propagation de l’Evangile. 

Bien -tôt après le Minifire époufa 
une jeune Japonoife d’une famille no- 
ble & chrétienne, donc les ancêtres 
avoient obtenu la palme du martyre 
dans les perfécutions que les Rois du 
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Japon avoient excitées foixante ans 
auparavant contre les chréciensidès lors 
les mœurs du Minière devinrent plus 
pures , il renonça au commerce des 
femmes pour lefquelles il avoit témoi- 
gné jufques-là beaucoup de penchant ; 
& ne s’occupa plus que des projets de 
fon ambition : ce fut par le defir de 
fignàler fon nom , qu’il forma le delfein 
de convertir à la Foi Chrétienne le 
vafle Royaume où ildonnoit des Loix; 
fes ennemis lui ont attribué des motifs 
plus profonds que le vain defir de s’il- 
luftrer par une grande entreprife , ils 
ont prétendu qu’il n’agilfoit que par des 
vues d'intérêt , & qu’il efpéroit trouver 
dans les nouveaux Chrétiens de Siam 
des Partifans qui l’éleyeroient au thrône. 

Quoi qu’il en foit , il n’étoit peut- 
être pas impofiible à cet homme brave,' 
intrépide , plein de genie , de gran- 
deur & de refiources., riche & puilfant , 
de parvenir à la Couronne après la mort 
du Roi , qui ne paroiffoitpas éloignée 3 
car quoique ce Prince n’eût guere alors 
plus de cinquante ans, il étoit d’un tem- 
péramment ufé & délicatril n’avoit d’en- 
fans qu’une Princefle , que les Loix de 
i’Etat «xcluoient de la fucceflîon au 
thrône 3 la Famille Royale étoit réduite 
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a deux Princes freres du Roi : mais 
Paîné étoit perclus de tous fes membres 
& incapable de régner ; le fécond con- 
trefaifoit le muet -pour ne donner aucun 
foupçon au Roi qui avoit conçu une 
haine égale pour les deux freres ; il les 
tenoit éloignés des affaires , fans crédit 
& fans confidération : on les gardoit à 
vûe dans le Palais, & on les traitoit 
prefque comme des prifonniers d’Etat, 
La tendrefle qu’il devoir à fes freres , 
le Roi l’avoir réfervée toute entière 
pour un jeune homme, appelle Monpit 
ou Prapie (a ) , que félon une coutume 
généralement établie dans les Indes , 
il avoit adopté pour fon fils : cette 
adoption ne donnoit à Monpit aucun 
droit à la couronne, le Roi ne l’igno- 
roit pas ; mais ce Prince naturellement 
fier & abfolu , efpéroit vaincre cet obf- 
tacle : déjà pour accoutumer fes fujets 
à refpeéter ce jeune homme , il le me- 
noit par-tout avec lui, & lui faifoit 
rendre des honneurs extraordinaires : 
enfin fon deffein étoit de lui faire épou- 


( a ) Les Relations l’appellent indiflférem- 
iment de ces deux noms , nous ne noifS fervi- 
rons que du premier, 

fer 
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ferla Princefle & de le déclarer le mê- 
me jour fon fucceifeur au thrône. Tout 
defpotique qu’étoit le Roi de Siam, 
il éprouva plus de réfiftance qu’il n’a- 
voit cru; la Princefle, fur -tout, qui 
avoit beaucoup d’efprit & de fierté , ne 
pouvoit fe réfôudre à unir fa deftinée à 
celle d’un jeune homme ( a ) d’une 
naiflance obfcure , & qui n’avoit d’autre 
mérite que celui d’avoir fçu plaire au 
Roi. E ! le penfoit comme toute la Na- 
tion qu’on devoit lui faire époufer le 
plus jeune de fes oncles, afin de con- 
fier ver la Couronne 'dans la Famille 
Royale. " ’ • 

Confiance qui voyoit la Cour divi- 
fée en deux partis , crut qu’il étoic de 
fon intérêt d’appuyer celui de Monpit, 
tant pour plaire au Roi qui n’avoit rien 
au monde de plus cher que ce fils adop- 
rif, que dans l’efpérance de régner 
fous le nom d’un jeune homme fans ef- 
prit & fans talent , haï & méprifé , & 
peut-être de le déthrôner; ainfi donc 
il confirma le Roi dans fes defieins , & 
parut publiquement dévoué à Monpit; 


(a) On a prétendu que Monpit étoit le fils 
naturel du Roi : mais cette opinion eft fans 
vraifemblance. 


Tome X, 
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Si cetre démarche le rendit'encore plus 
agréable au Monarque , d’un autre cô- 
té , elle le fie détefter de la Princeffe & 
des Grands de l’Etat, qui enveloppè- 
rent dans leur haine tous les Etrangers, 
& fur- tout les Chrétiens.' 

Cependant , Confiance pour établir 
fa fortune fur des fondemens inébran- 
lables, crut qu’il falloit la foutenir au 
dehors par une proteélion refpeélable : 
depuis qu’il étoit en faveur , il n’a- 
voit jamais ceflé d’entretenir le Roi de 
la puiffance des Princes de l’Europe, 
des arts & deslciences qui fleuritfer.t 
dans cette belle parti^.de l’Univers ,& 
qui en rendent les peuples fi fupérieurs 
aux autres hommes,’ il lui parloic fur- 
tout de l’ordre & de la difeipline qui 
régné dans leurs armées, de l’habileté 
des Généraux , du courage des officiers 
& des foldats: le Roi de Siam ne fe 
laffoït jamais d’écouter le Minifire , & 
la comparaifon qu’il faifoit des peuples 
mois &c efféminés des Indes , vaincus 
& affujettis tantôt par les Mogols , tan- 
tôt par les Portugais & les Hoilan- 
dois , avec les fieres nations de l’Eu- 
rope qui venoient apporter des fers 
aux extrémités de l’Univers, le rem- 
plifioit d’admiration pour ces braves 
Etrangers. 
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Confiance voyant le Roi favorable- 
ment prévenu en faveur des Euro- 
péens , lui donna le confeil de recher- 
cher l’alliance du plus puiffant de ces 
peuples; c’étoit alors les François qui 
jouoient le premier rôle en Europe. 
Cette Nation , fous les aufpices de 
liouis XIV, écoit parvenue au com- 
ble de la gloii£ par fes fuccès dans la 
guerre , âc par les arts & les fciences 
quelle cultivoit avec plus d’éclat que 
fes voifins. Confiance, pour donner 
une jufle idée des François à fon Maî- 
tre , lui apprit qu’ils venoient de vain- 
cre les Hoilandois que tous les peu-r 
pies des Indes regardent comme une 
ration puiflante & redoutable, de pour 
laquelle ces Rois ont des ménagemens 
& une déférence qui tiennent de l’ef- 
clavage. En même-tems le Aliniflre in- 
finua au Monarque Siamois que pour 
mériter l’alliance des François & pour 
étendre davantage le commerce, il 
falloit permettre le libre exercice de 
la Religion Chrétienne ; le Roi de 
Siam , qui n’étoit pas zélé pour les 
dogmes des Taîapoins , confentit fans 
peine à la demande de fon Miniftre; 
il permit aux Millionnaires de prêcher 
l’Evangile , dont la morale lui parut 


16S0. 
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utile & avantageufe à Tes peuples; 
Confiance reçut enfuite ordre de choi- 
fir parmi les Mandarins ceux qu’il 
croirôit les plus capables de réuflir à 
la Cour de Louis XIV, & de les en- 
voyer au plutôt en ambaflade auprès 
de ce Prince. 

Le Miniflre ne tarda pas à obéir 
aux ordres de fon Maître ; il envoya 
des Ambafladeurs en France fur un 
vaifleau Hollandois, mais ils périrent 
fur mer j cet accident ne rebuta point 
le Roi de Siam , il en envoya d’au- 
tres. fur un vaifleau Anglois avec de 
riches préfens : ceux-ci plus heureux, 
débarquèrent à Calais & furent con- 
3 684. duits à Paris. Confiance ne fut pas 
trompé dans l’idée qu’il avoit conçue 
de Louis XIV ; il avoit efpéré que ce 
Prince , av^de de gloire , faifiroit avec 
empreflement l’occafion d’étendre la 
Religion Chrétienne avec le commer- 
ce defesfujets: le Monarque Fran- 
çois flatté en effet par des hommages 
qu’on lui envoyoit de fi loin répon- 
dit favorablement aux avances du Roi 
de Siam; il confentit à un traité de 
commerce entre les deux Nations & 
envoya à fon tour le Chevalier de 
Chaumont en qualité d’Ambafladeur à 
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Siam ; huit Jéfuires, habiles Agrono- 
mes , accompagnèrent le Chevalier, 
dans l’efpérance de convertir le Roi & 
la nation Siamoife. Leur voyage de- 
voit être en même-tems utile à tous 
les peuples de l’Univers , par les ob- 
fervations qu’ils fe propofoient de fai- 
re pour la perfection de l’Aftronomie 
& de la Géographie. 

L’AmbalTadeur François fut accueilli 
â Siam avec des honneurs extraordi- 
naires ; il obtint pour fa Nation tout 
ce qu’il demandoit ; on combla de di- 
gnités & de bienfaits les officiers Frah- 
çois qui étoient paffés avec lui pour 
introduire dans les troupes Siamoifes 
ia difcipline militaire de l’Europe : l’un 
d’eux (le Chevalier de Forbin ) fujt 
déclaré Grand-Amiral du Royaume ; 
les Jéfuhes fur-tout eurent lieu de fe 
louer du Roi , qui leur prodigua les 
grâces & lesdiflinétions ; mais ils n’eu- 
rent pas la gloire de le convertir: ce 
Prince parut inébranlable au difcours 
de l’Ambafîadeur François , qui le 
prelîa avec inftance , au nom de fon 
Maître , d’embralfer la Religion Chré- 
tienne. 

Cependant le Roi de Siam , que la 
politique feule empêchoit peut-être de 

P iij 
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fe faire Chrétien , n’en devint pâi 
moins odieux à fes fujets : ils ne pou- 
voient voir fans frémir , que le Mo- 
narque n’honorât de fa conflance & 
de ion amitié que le Mirdftre Conf- 
iance & les François. Les Talapoins , 
qui ont un crédit immenfe à Siam , 
gémifloient en fecret de tout ce que le 
Roi faifoit en faveur d’une Religion 
étrangère. Les Mufulmans établis en 
grand nombre dans le Rovaume & qui 
•s’étoient long-tems flattés d’attirer le 
Roi à leur Religion , ne furent pas 
moins indignés que les Talapoins 5 
ils venoient d’engager le Sophi d en- 
voyer une célébré ambaflade à Siam 
pour exhorter le Roi à embrafler l’Al- 
poran • mais le Miniftre Perfan avoit 
encore été moins heureux que l’Am- 
bafladeur François: non-feulement il 
avoit échoué dans fa négociation , mais 
on l’avoit reçu avec tant de froideur j 
on avoit mis tant de différence entre 
lui & le Chevalier de Chaumont dans 
les honneurs qu’on leur avoit rendus, 
que les Mufulmans jurèrent tout haut 
de venger l’affront fait au plus puiflant 
Roi de leur Religion, en la perfonne 
de fon Ambafladeur. Les nations Eu- 
ropéennes qui commercent dans le 
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"Royaume de Siam n’étoient pas moins 
déchaînées contre Confiance & les 
François : les Hollandois & les An- 
glois, jaloux des avantages que le Mi- 
niftre accordoit dans le commerce aux 
nouveaux alliés du Roi, répandoient 
iourdement des bruits injurieux aux 
François, pour achever de les rendre 
odieux aux Siamois. 

Ce fut pour contenir-tant de Nations 
inquiétés & jàloufes, que Confiance 
forma le projet d’unir les deux Rois par 
la plus étroite alliance : il fit confentir, 
fon Maître à dépêcher en France 
trois nouveaux Ambalfadeurs avec des 
préfens dignes du Prince pour lequel 
ils étoienc deftinés : cette Ambaflade, 
â la tête de laquelle étoit un Siamois , 
appelle Vifouta-.Surton , eut tout lè * 
fuccès qu’en efpéroit Confiance ; les 
IVliniftres Siamois plûrent beaucoup à 
•la Cour la plus polie & la plus éclai- 
rée de l’Univers , par la vivacité ; 
l’agrément & la fineffe de leurs dis- 
cours. On ne s’attendoit pas à trouver 
tant de connoitTances & d’efprit chez 
des Indiens, qui pafloient pour bar- 
bares dans l’efprit de la plupart des 
François. Ce traité fut figné , & on 
convint par le principal article , que 
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Louis XIV. enverroit des troupes â 
Siam , tant pour introduire là difci- 
piinè militaire dans les armées Sia- 
moifes , que pour la fureté de la per- 
fonne du Monarque Indien & la dé- 
fenfe de fes Etats ; le «Roi de Siam 
s’engageoit de fon côté à livrer aux * 
François les Places de Bencok & de 
Mergui , très-avantageul'ement fituées 
pour le commerce & regardées com- 
me les clefs du Royaume. 

Pendant que tout réufïlffoït en Fran- 
’ ce au gré des defirs de Confiance , ce 
Miniflre remplifloit à Siam tous les ob- 
jets qu’il s’étoit propofés : fa faveur au- 
près du Roi augmentoit chaque jour; 
le commerce devenoit plus floriflant 
par fes foins, les Grands trembloient 
fous lui & il gouvernoit avec une au- 
torité abfolue. Confiance profitoit de 
fon pouvoir & de fon crédit pour éta- 
blir la Religion Chrétienne à Siam & 
dans les Royaumes voifins ; il fondoit 
des colleges & des églifes pour les 
Millionnaires François : le Roi qui en- 
troit dans fes vues , faifoit conflruire 
un obfervatoire pour les Jéfuites. 

Ces marques fTngulieres de protec- 
tion accordées aux Prêtres Chrétiens 
donnèrent de la vraifemblance au bruit 
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qu'l courut, que le Roi alloît Te faire 
baptifer : les Mufulmans craignirent 
que ce Prince, gouverné par les Euro- 
péens, ne profcrivît PAlcoran dans fes 
Etats, & cette idée les rendit furieux ; 
pour prévenir le malheur dont ils fe 
croyoient menacés , ils s’unirent dans 
le deffein d’arracher la vie & la cou- 
ronne au Roi & dégorger tous les. 
Chrétiens. Il y avoit alors dans le 
Royaume deux Princes de Champa & 
un Prince Macalfard, chaffés de leur 
Patrie & réfugiés à Siam , où ils ne 
fubfiftoient, avec leur nombreufe fuite,' 
que des bienfaits de la Cour; les Mu- 
fulmans engagèrent fans peine dans la 
confpiration ces Princes de même re- 
ligion qu’eux , en faïlant briller à leurs 
yeux l’or & les promets. Le parti 
des conjurés étoit d’autant plus redour 
table, qu’ils pouvoient difpofer d’un 
grand nombre de Macaflards qui palfent 
pour les foldats les plus déterminés de 
l'Orient. Déjà les Mufulmans avoient 
pris leurs mefures & n’attendoient plus 
que le retour de la Cour (a) à Judia 
pour exécuter leur criminelle entre- 


( a ) La Cour étoit alors à Louvo, 

P V 
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prife.'ilss’attendoient à un fuccès d’au- 
tant plus certain, qu’ils fçavoient qu’il 
n’y avoit pas un foldat de la garde 
du Roi de Siam qui ofât foutenir les 
regards d’un Macafiard ; mais la conf- 
piration fut découverte par la ftuplr 
cité des Princes de Champa. Ces In- 
diens avoient un troilîéme frere au 
fervice du Roi & près de fa perfonne ; 
ils lui écrivirent pour lui faire part de 
leur defïèin & pour l’exhorter à fe join- 
dre à eux ; cette lettre tomba entre 
les mains du Prince de Champa d’une 
maniéré fi finguliere , que celui-ci foup- 
çonnant du myftere & craignant que 
ce ne fût un artifice de fes ennemis 
pour le perdre ,Ja porta toute cache- 
tée au premier 5 ^ iniftre. 

Conftanc£,ne perdit pas un moment : 
après avoir fait au Roi leéture de la 
lettre & pris fes ordres , il fe mit en 
marche avec fes Gardes , Anglois (æ), 
& quelques François, afin d’accabler 
les Conjurés fous le poids de l’auto- 
rité Royale. A fon arrivée à la Ca- 
pitale , il fut agréablement furpris 


(a) Ce Miniftre avoit une Garde d’ Anglois 
qu’il emretenoit à fes dépens. 
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id’apprenclrë que le Gouverneur de J u- 
dia, inflruit de la confpiration par un 
des complices , avoir pris les mefures 
les plus fages pour déconcerter leur 
complot. On fçut en même-tems, que 
plufieurs Conjurés , effrayés des raou- 
vemens du Gouverneur , qui ne pou- 
voient regarder que les Mufulmans , 
s’étoient retirés chez eux. Confiance , 
pour achever de les diffiper , publia 
une amniftie en faveur des rebelles qui 
viendroient faire l’aveu de leur crime. 
Les Princes de Champa furent les pre- 
miers à profiter de la grâce qu’on leur 
offroit & leur exemple fut fuivi , mais 
le Prince de Macaffard & ceux de fa Na- 
tion, loin de s’humilier , prirent les ar- 
mes & menacèrent de piller la Ville. 

Confiance voyant que la douceur ne 
faifoit aucune impreflion fur l’efprit de 
ces Barbares , prit le parti de les atta- 
quer , il ramana tout ce qu’il put trou- 
ver d’Européens à Judia , & leur joi- 
gnit les*Soldats Siamois fur le courage 
defquels il comptoit le plus ; il livra un 
furieux combat à l’ennemi , les Macaf- 
fards fe défendirent avec beaucoup 
d’opiniâtreté ; le Miniflre s’expofa au* 

É lus grands dangers , il pourfuivit les 
rebelles de rue en r ue 3 quatre ou cinq 

Pvj 


Digitized by Google 



ft$88. 


548 Révolutions 

de Tes domefiiques périrent à £es côtés 7 
mais enfin le nombre l’emporta, lesMa- 
caflards furent forcés , Confiance joi- 
gnit le Chefdes Conjurés, & comme il 
étoit fur le point de le frapper , un Sol- 
.dat François lui déroba la gloire de le 
tuer, en tirant au Barbare un coup de 
moufquet, dont il l’étendit mort fur la 
place , les Macafîards eurent le même 
fort que leur Prince , & furent tous paf- 
fés au fil de l’épée. 

On ne fçauroit croire combien la 
vi&oire de Confiance le rendit puif- 
fant & redoutable ; les Siamois le re- 
gardoient avec un effroi mêlé d’admi- 
jration; les Grands, qui envioienc le 
plus fa fortune & fon rang, lui ren- 
voient prefque les mêmes honneurs 
qu’au Roi; pour comble de bonheur , 
les Troupes Françoifes arrivèrent vers 
le même tems dans le Royaume au nom- 
bre de huit cent hommes , commandée^ 
par d’excellens Officiers , à la tête des- 
quels étoit M. Desfarges ; le Roi aufll- 
tôt leur confia les fortereffes de Bancok 
& deMergui, & leur fournit abondam- 
ment tout ce qui étoit néceffaire pour 
les fortifier à l’Européenne. 

C’eff alors que Confiance ne mit plus 
de bornes à fes efpérances , il comptoic 
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îî fort fur fe courage des François &.lur 
leur attachement à fes intérêts, qu’il ne 
garda plus aucun ménagement avec les 
Siamois ; il les traitoit avec dureté 8c 
hauteur .• ce peuple naturellement do- 
cile ne laifla appercevoir aucune trace 
de mécontentement , mais au fond il 
étoit outré de colere & d’indignation 
en comparant les traitemens qu’il rece- 
voir du Roi 8e du Minière , avec les 
earefles que ce Prince prodiguoit aux 
Etrangers : non - feulement il faifcic 
élever en faveur des Millionnaires Chré- 
tiens des Eglifes ; mais ce Prince fi fier a 
l’égard des Princes & des Grands de fes 
Etats , rendoit vifite aux Jéfuites 8c 
s’entretenoit familièrement avec eux y 
au zèle, avec lequel il agilfoit en fa- 
veur de la propagation de l’Evangile y 
on l’eût plutôt pris pour un Prince 
Chrétien , que pour un Roi attaché aux 
dogmes de la religion de fa Patrie i les 
Talapoins répandoient fourdement le 
bruit que les François n’étoient venus 
à Siam que pojrr loutenir les Million- 
naires Chrétiens, 8e faire embralfer de 
force aux malheureux Siamois la Loi 
de Jefus-Chrift ; que c’étoit par leurs 
fecours que le Roi , dont la haine étoit 
connue pour fes freres^alloft faire décla- 
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rer Monpît fon fuccefleur à la Couron- 
ne : les difcours des Talapoins qu’on 
regarde à Siam comme des hommes ce- . 
1 efies faifoient impreflïon fur les efprits; 
la haine de la Nation étoit parvenue à 
fon comble contre Confiance , Monpit 

6 les François ; tout annonçoit la ré- 
yolution qui ne tarda pas à éclater. 

Il y avoir alors à la Cour un Manda- 
rin de l’ordre des Oc-Pra , appelle Pî- 
tracha ; cet homme s’étoit acquis un 
grand crédit dans l’efprit des Talapoins , 
des Grands & du Peuple , par fon atta- 
chement à la religion & aux coutumes 
de fes ancêtres , & il n’étoit pas moins 
agréable au Roi dont il étoit le frere de 
lait : Pitracha fous les dehors impofans 
de la modefiie , de la fimplicité & du 
détachement des grandeurs, renfermoit 
une vafie ambition ; fa conduite étoit 
profonde, & fes mœurs auftères; il étoit 
entré autrefois chez les Talapoins d’où 
il n’étoit forti qu’à la priere du Roi, 
qui le confidéroit beaucoup ; mais quoi- 
qu’il fe fût rendu à la Cour , il ne laif- 
foit pas de tems en *ms de faire des 
retraites chezdes Talapoins pour fe re- 
cueillir davantage ; là, il ouvroit fon 
cœur à ces Religieux & gémilfoit avec 
eux de la pr^te&ion accordée aux Chré- 


g! 
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iet>s 5 ces difcours le rendoîent cher 
lux Talapoins, qui, le regardant comme 
e proteéleur de la Religion, vantoient 
par-tout fon zèle pour la Patrie & fes 
grandes qualités. Cependant Pitracha , 
sûr de l’affeétion &c de l’eflime des Sia- 
mois , comprit qu’il n’étoit pas impof- 
fible d’exciter une révolution, à l’aide 
de laquelle il pourroit valoir fes 
prétentions au thrône : car il prétcndoit 
être iflu de l’ancienne race des Rois 
de Siam, & il accufoit les ancêtres du 
Roi régnant d’avoir ufurpé la Couronne 
fur fes ayeux : tout favorifoit lès def- 
feins ; le Roi , comme nous l’avons dit,' 
étoit d’une fanté fi foible & fi délicate 
qu’il ne paroifloit pas devoir vivre long- 
tems ; les Princes fes freres qu’on re- 
gardoit comme les héritiers de l’Empire,' 
n’avoient ni courage, ni génie ; la Prin- 
celfe étoit exclue du thrône par lesLoix 
de l’Etat j le feul Monpit à qui le Roi 
deftinoitla Couronne, lui paroiifoit re- 
doutable par l’appui de Confiance & 
desFrançois qu’il croyoit dévoués à ce 
jeune homme. 

Pitracha fe conduifit avec une habiv 
leté fupérieure , à l’égard de tous les 
partis auxquels il n’étoit pas fufpeél par 

ion ambition : il faifoit entendre aux 

* - - 
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Partifans des Princes qu’il étoit fertHf 
d’agir en leur faveur, & qu'il falloit 
tour hazarder pour aflurer la Couronne 
aux légitimes héritiers; les Princes pri- 
rent d’autant plus de confiance en lui 
qu’ils le regardoient comme le plus hon- 
nête homme de la Nation, comme un 
ami puiflânt & fidèle. Pendant ce tems- 
là r l’art'ffidjèfa'x Mandarin s’infinuoit 
dans l’efprit de Monpit ; il ne cefloit de 
repréfenter à ce jeune homme impru- 
dent , que fes feules liaifons avec Cons- 
tance le rendoient odieux aux Siamois ; 
que la Nation ne confèntiroit jamais 
d’élever au thrône l’EfcIave d’un Etran- 
ger ; que le feul moyen de mériter la 
main de la Princefle qui' déteftoit les 
Chrétiens, étoit non-feulement de rom- 
pre avec Confiance & les François , 
mais de s’unir avec lui pour exterminer 
ces Etrangers qui n’étoient venus à Siarrv 
que pour ufurper le Royaume ; Monpit 
donna dans le piège , & il agit de con- 
cert avec Pitracha pour perdre Conf- 
tance & les François. 

Quelque habile que fût Pitracha , it 
ne put former un fi grand parti fans 
que Confiance s’apperçut de quelque 
mouvement extraordinaire : mais ce 
Minifire avoit un tel m.épri^ pour la 
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dation Siamoife, & fur-tout pour Pi- 
tracha qu’il traitoit deTalapoin, qu’il 
•ne daigna pas feulement approfondir les 
deffeins de ce Mandarin; d’ailleurs il 
avoir tant de confiance dans le fecours 
des François qu’il ne doutoic point 
qu’avec une poignée de ces braves 
Etrangers , & foutenu du nom du Roi , 
il ne vînt à bout de détruire tous fes 
ennemis : il ne ceffoit d’infpirer à fon 
Maître les mêmes fentimens ; il lui re- 
.préfentoit que la valeur feule de ces Eu- 
ropéens étoic capable de lui conferver 
la Couronne , & de le mettre en pou- 
voir d’en difpofer fouverainement après 
fa mort ; qu’il devoit les approcher 
encore plus près de la Cour , &c difpofer 
en leur faveur desprincipales charges du 
Royaume. 

Le Roi qui avoir conçu la plus haute 
idée du courage, de la fidélité & des 
talents des F rançois , fe laifîa perfuader , 
& demanda à Louis XIV, qu’il n’appel- 
loit jamais que le grand Roi, de nouvel- 
les Troupes, & fur-tout une Compa- 
gnie de deux cent hommes auxquels il 
vouloit confier plus particuliérement la 
garde defaperfonne. Confiance triom- 
phoit 5 plus il attiroit de François à 
£>iam , plus il croyoit applanir les voies 
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qui dévoient le conduire à la plu$ 

brillante fortune. 

Mais un événement imprévu con- 
fondit les defleins de cet ambitieux & 
le précipita dans un abîme de maux: 
le Roi tomba , ^u commencement de 
l’année 1688, dans une maladie dont 
les fymptômes parurent mortels : les 
partis qui s’étoient formés dans l’om- 
bre & le filence commencèrent à agir. 
L’habile Pitracha , qui étoit très-atten- 
tif aux évenemens , arnafloit fourde- 
ment des troupes, de d’argent & des 
munitions de guerre, afin de fe mettre 
en poflefîîon du thrône à l’inftant que 
le Roi expireroit ; mais il couvroit 
fes delfeins fous les apparences du zèle 
le plus vif & le plus tendre pour la 
perfonne du Roi , auquel il infinuoit 
qu’il n’armoic que pour le défendre 
contre la facfiion des Princes, qui de- 
venoit de jour en jour plus puilfante. 
C’eft fous ce prétexte qu’il obtint , des 
Intendansdes magafins Royaux, delà 
poudre & d’autres munitions de guerre j 
mais le Gouverneur de la Capitale pé- 
nétra les defleins de Pitracha : il aver- 
tit Confiance, auquel il étoit dévoué, 
que l’Oc-pra étoit à la tête d‘un puif- 
fant parti j que toute la Nation le fa- 
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VorTYoït , dans la perfualion qu’il n’a- 
gifloit qu’en faveur de la Religion, de 
la Patrie & des légitimes héritiers de 
la couronne. 

Le Miniftre fe trouva alors dans un 
étrange embarras; il ne fçavoit à quoi 
fe déterminer : arrêter le chef des fac- 
tieux & lui faire fon procès , c’étoic 
s’expofer à voir la Nation entière fe 
foulever en faveur d’un homme qu’elle 
regardcit comme fon héros; d’ailleurs, 
. le Roi qui aimoit ce Mandarin & qui 
le regardcit comme le plus fidele de 
fes fujets, ajouteroit-il foi à. tout ce 
qu’on pourroit dire contre lui , con- 
fentirOit-il à fon fupplice? D’un autre 
côté , diflîmuler les attentats du chef 
de la conjuration, c’étoit lui fournir 
le moyen de réulfir dans fon entre- 
prit : Confiance , naturellement hardi 
& intrépide, fe détermina à faire arrê- 
ter fon ennemi; mais comme il com- 
prenoit que jamais les Siamois ne prê- 
teroient leur miniftere à l’exécution de 
ce delfein , il eut recours aux François. 

Il écrivit à Desfarges pour le prier 
devenir à la Cour attendu qu’il avoit les 
affaires les plus importantes à lui com- 
muniquer; Desfarges fe rendit a.ux 
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invitations du Miniflre & arriva bien- 
tôt après à Louvo où étoit la Cour; 
Confiance lui fit part de la confpira- 
tion formée contre le Roi , la Reli- 
gion Chrétienne & les François, & 
lui demanda fon fecours contre les 
Conjurés; Desfarges lui offrit fans ba- 
lancer fa perfonne & fes François; ils 
convinrent enfemble que le Général 
retourneroit à Bancok; qu’il choifi- 
roit dans fa garnifon quatre-vingt hom- 
mes des plus déterminés à la tête def- • 
quels il fe rendroit à Louvo pour ar- 
rêter Pitracha : l’un & l’autre ne dou- 
toit pas que ce coup hardi n’étonnât 
les rebelles & ne répandît le trouble , 
la confufion & la terreur dans le parti. 
Dès qu’ils eurent gris les mefures les 
plus convenables pour le fuccès de 
l’entreprife , ils fe féparerent , Des-, 
farges revint à Bancok, d’où il partit 
quelques jours après à la tête de foft 
détachement 

Mais en paflant par Judia , il fut 
arrêté par la fauffe nouvelle de la 
mort du Roi : on ajoutoit que Pitra- 
cha étoit devenu le maître du Gou- 
vernement & que Confiance avoit fuc- 
combé fous la puifTance de fon rival. 
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Dans ces circonflances , Desfarges crut 
qu’il étoit de la prudence 'de ne pas 
s éloigner de la place qui lui étoit 
confiée; il écrivit à Confiance que 
fon fecours lui étant devenu déformais 
inutile par la révolution arrivée dans 
le Gouvernement , il retournoit à Ban- 
cok , pour défendre une place du fa- 
lut de laquelle dépendoit la deflinée 
de tous les François établis à Siam î 
Confiance eut beau répondre au Gé- 
néral François pour le détromper des 
faux bruits qui avoient couru fur la 
mort du Roi & le prefler de venir au 
fecours du Prince & de la Religion; 
Desfarges , pour toute réponfe , ex- 
horta le Miniflre à pourvoir lui-même 
à fa fûreté, & à fe fauver à Bancok 
avec fa famille & fes thréfors : c'étoit 
peut-être le feul parti que dût pren- 
dre Confiance; mais cet ambitieux ne 
• put fe réfoudre à renoncer à fes vaftes 
efpérances : il déclara à Desfarges qu’il 
n’abandonneroit jamais un Roi qui l’a- 
voit comblé d’honneurs & de bienr 
faits. 

Au refie, Confiance ne regardoit 
point les affaires comme défefpérées ; 
il étoit perfuadé que s’il pouvoit venir 
à bout d’engager le Roi à fe nommer 
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pour fuccefteur un de Tes freres , tout 

rentreroit dans l’ordre. 

On ne doit pas être étonné que le 
Miniftre eût changé d’idée par rap- 
port à la fuccefiîon au thrône ; les 
îiaifbns de Monpit avec le chef des 
conjurés, ne le dégageoient que trop 
des promeffes qu’il avoit pu faire au- 
trefois au fils adoptif du Roi. 

Cependant la démarche que médi- 
toit le Miniftre étoit très-délicate; il 
s’agilïbit- de faire goûter à un Roi 
fier, défiant & jaloux de fon auto- 
rité , une propofition qui ne pouvoir 
manquer de l’affliger: le choix fur-tout; 
qu’on vouloir lui infinuer, devoit lui 
paroître d’autant plus odieux , que 
Pitracha venoit de lui infpirer les plus 
terribles foupçons contre fes freres. On 
ne peut s’empêcher d’avouer que Conf- 
ftance s’y prit avec tous les ménage - 
mens de la plus adroite politique : 
Seigneur , dit-il au Roi mourant , je ne 
peux vous dijjïmuler qu'il commence à fe 
former à votre Cour des cabales capa~ 
blés d’y produire de grands troubles ; tant 
que vous ave% joui de la Jante , rien n 3 a 
échappé à votre œil perçant , vos fu~ 
jets faélieux ont eu le même fort que 
vos ennemis y tous ont plié fous votre puif* 
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fana : mais aujourd’hui que la maladie 
vous empêche d’agir, votre autorité eji 
moins refpeftée : les Grands , qui penfent 
que vous n’êtes point immortel , attentifs 
à leur fortune , s’attachent à celui des 
Prétendant à voire couronne dont ils ef- 
perent le plus de grâces : les efprits fe di- 
i/ijent G s’aigrijjent ; le feul moyen de 
les contenir , ejl de vous nommer un fuc - 
cejfeur qu’ils foient obligés de refpefter : 
celui que vous aureç honoré de votre choix , 
éternellement attaché à vos intérêts par 
la grandeur du bienfait » veillera à vo- 
tre falut G 1 à celui de l’Etat : bientôt 
les nuages qui nous annoncent La tempête 
s’évanouiront , G le calme régnera à la 
Cour G dans le Royaume : au rejle, Sei- 
gneur , le choix que vous fere\ doit être 
agréable à la Nation ; c’ejl fur l'un de 
vosfreres que vous deve\ jetter les yeux : 
je n’ignore pas les jujles raifons qui vous 
éloignent d'eux ; mais il faut J'acrifier 
yotre rejfentiment à la gloire de votre 
famille G au repos du Royaume , que 
tout autre choix pourroit troubler. 

Quelque preflant que fût ce dis- 
cours , jamais le Roi ne put confentir 
à nommer un de fes freres pour fon 
héritier, tant étoit implacable la haine 
qu'il leur portoit j cependant , pour 
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témoigner au Miniftre , combien 3 
cherchoit à déférer à fes confeils , il 
déclara fa fille Reine après lui , en lui 
laiifant la liberté de choifir pour époux 
celui de fes oncles qu’elle jugeroit le 
plus digne de la couronne & de fa 
main : mais une pareille difpofition 
étoit une infraélion aux loix de l'Etat , 
qui excluent les femmes du thrône : 
d’ailleurs , ce n’étoit point remédier 
au mal , que de laiffer après fa mort , 
le choix du Roi à fa fille. En effet , 
les Grands , incertains en faveur de 
qui fe détermineroit la Princeffe , ne 
s’attachoient ni à l’un ni à l’autre Prin- 
ce , dans la crainte de fe méprendre ; 
la pîûpart"ïnême s’en éloignoit davan- 
tage , & ne reconnoifibit plus pour 
chef que Pitracha ou Monpit. 

Le parti de ce dernier , quoique 
moins puiffant que celui de Pitracha , 
ne laiflfoit pas d’être confidérable ; Mon- 
pit avoit des troupes & de l’argent,' 
jufques-là ces deux Chefs avoient agi de 
concert contre Confiance & les Fran- 
çois ; mais bien-tôt ils fe défunjrent , 
Monpit , qui avoit pénétré l’artificieux 
Pitracha , comprit que loin d’en être 
favorifé , il ne pouvoit manquer de de- 
venir fa viélime } s’il ne fe tenoit fur fes 

• gardes. 
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gardes. Dans cette crainte, il s'appli- 
quent à fortifier fa fa&ion , & à élever 
les créatures aux charges , efpérant en 
recevoir de plus puilfansfecours ; Pitra- 
cha de Ton côté faifoit le même ma- 
nège ; mais Monpit , plus chéri du 
Roi , en obtenoit plus de grâces. Quel- 
que difiîmulé que fût l’Opra , il ne 
put s’empêcher défaire éclater fon cha- 
grin ; il fit à Monpit un affront fan* 
glant. 

Le Favori défefpéré ne trouva d’au- 
tre moyen de fe venger , que celui 
d’aller révéler fur le champ la confpira- 
tion au Roi ; il avoua , les larmes aux 
yeux , à ce Prince, qu’il s’étoit lailfé fé* 
duire par l’hypocrite Pitracha , dont le 
deffein étoit d’arrêter le Roi , & de 
mafiacrer Confiance & les François; 
Monpit ajoûta que pour prix de fes 
liaifons avec le Chef des rébelles, on 
l’avoit leurré de l’efpérance d’époufer 
la Princelfe; mais qu’il avoit approfondi 
les vues de Pitracha , & que ce Manda- 
rin ambitieux avoit formé le projet 
d’époufer lui-même la Princelfe , d’ex- 
terminer la Famille Royale & de fe fai- 
fîr du thrône : on ne fçait par quel 
motif Monpit ajouta que Confiance ne 
pouvoit ignorer la conjuration. 

Tome X , Q 
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Quoi qu’il en foit , le Roi qui s’étoit 
repofé fur Confiance de l’admir.iftra- 
tion de l’Etat , parut indigné qu’il lui eût 
difliroulé une confpiration fi dangereufe; 
il manda fur le champ le Minifire , &c 
lui fit de fanglants reproches : mais 
Confiance n’eut pas beaucoup de peine 
à fe juftifier ; il déclara au Roi que la 
feule crainte d’augmenter fes maux dans 
le fâcheux état où la maladie le rédui- 
foit, l’avoit arreté; qu’au furplus, il 
avoit pris toutes les mefures que diéloit 
la prudence pour faire échouer les def- 
feins des Conjurés;mais qu’il n’avoit pas 
reçu des François les lècours qu’il étoit 
en droit d’attendre ; en même-tems , il 
fit part au Roi de la négociation enta- 
mée avec Desfarges, & des raifons 
oui avoient retenu le Général François 
dans fa place ; il ajouta qu’on lui avoit 
offert un azyle à Bancok ; mais il pro- 
tefta au Roi que rien au monde n’étoit 
capable de lui faire abandonner un 
Prince des mains de qui il tenoit fa for- 
tune. 

A ces mots, le Roi fe mit à déplo- 
rer fon fort, il fe plaignoit d’étre trahi 
par fes Sujets & abandonné par fes Al- 
liés; mais Confiance l’interrompant-. 
Seigneur , lui dit-il , il n’eji pas te ms de 
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? abandonner aux larmes & à la douleur , 
il faut agir & fur-tout fe taire ; la premie- 
rs fois que le perfde Pitracha mettra les 
pieds dans votre appartement , il faut V ar- 
rêter j &* en faire un exemple , qui étonne 
à jamais les fattieux ; les Conjurés , inti- 
midés par lefupplice de leur Chef,fe dijji- 
peront , tout rentrera dans le devoir , &* 
vous regnerei avec plus d’autorité que ja-i 
mais. 

Le Roi de Siam convint qu’il n’y 
avoit point d’autre parti à prendre ; on 
difpofa tout pour arrêter Pitracha le 
lendemain 1 8 Mai ; Confiance fe fepara 
du Roi en lui recommandant avec beau- 
coup d’inftance le fecret dont dépendoit 
le fuccès de l’entreprife ; le Prince lui 
promit de fe conformer à fonconfeil; 
mais le Miniflre ne fut pas plutôt forti , 
que le Roi dont l’efprit étoit affoibli 
par la longueur de la maladie n’eut pas la 
force de fe taire : il fe livra tout entier 
à la douleur & au relfentiment ; tantôt il 
fe plaignoit de Pitracha & de fes com-r 
plices, tantôt il les menaçoit des fup- 
plices les plus cruels. 

La plûpart des domefliques qui ap- 
prochoient le plus près du Roi étoient 
vendus au Chef des Conjurés; ils n’eu- 
rent pas plutôt entendu les plaintes de 

_Q'j 
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leur Maître qu’ils donnèrent avis à Pi- 
tracha que le Roi avoit eu un entretien 
fort long & fort fecret avec Monpit & 
Confiance ; que depuis ce tems-là , le 
Monarque avoit paru plein d inquiétude 

6 d’agitation , & qu’il n’aveit cefie de 
parler de lui comme du plus criminel & 
du plus perfide des hommes. Sur cet 
avis , Pitracha ne douta point que la 
confpiration ne fût découverte, & qu’il ne 
fût perdu , s’il ne fe hâtoit de prévenir 
le Roi. Quoiqu’il fût alors plus de mi- 
nuit , il agit avec tant d’aélivité qu’en 
moins de deux heures il raffembla fes 
Partifans à la tête defquels il marcha . 
droit au Palais ; ce Mandarin avoit fi 
bien lié fa partie , il avoit fait tant de 
traîtreÿ parmi les gardes & les domef- 
tiques du Roi , que dès qu’il parut 
avec les Conjurés , toutes les portes 
du Palais lui furent ouvertes; il fe ren- 
dit maître fans éprouver la moindre ré- 
fiflance de la perfonne du Roi , mou- 
rant , trahi & abandonné ; le bruit de 
cet attentat parvint bien-tôtaux oreilles 
de Confiance : il ne put voir fans fré- 
mir fa fortune & (es projets renverfés 
par la prifon du Roi & le triomphe de 
Pitracha; au lieu de fuir à Bancok, dont 
les chemins lui étaient ouverts , cet 
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homme intrépide forma le deffein de 
rompre les fers du Monarque ou de pé- 
rir. Au refte, ce projet n’a voit rien de 
chimérique : avec environ foixanre 
François, Anglois & Portugais, qu’il 
entretenoit à fes dépens, Confiance 
efpéroit forcer les portes du Palais , fe 
faire jour à travers la Soldatefque Sia- t 
moife & enlever le Roi ; il fe mit donc 
en marche avec fa fuite ; Pitracha , qui 
ne s’attendoit pas à un coup fi hardi, 
avoit négligé de fortifier les avenues du 
Palais : déjà le brave Européen étoit 
parvenu à la fécondé cour , mettant en 
fuite tout ce qui fe préfentok à 
fonpafl'age, lorfqu’il s’apperçut que les 
Angiois & les Portugais l’avoient aban- 
donné ; au même inflant , il fut invefli . 

&c ferré de fi près par une nombreufe 
Troupe de ‘Siamois, qu’il ne put faire 
ufage de fes armes : il fut pris avec les 
François , chargé de fers & attaché à 
un poteau dans un des jardins du Palais. 

Cependant l’heureux Pitracha, maître 
du Roi & de la Famille Royale , à l’ex- 
ceptioh d’un des freres du Roi qui étoit 
gardé au Palaisde Judia , convoqua une 
aiTemblée de Mandarins à laquelle il fe 
rendit avec fes principaux Partifans ; 
là , il protefta qu’il navoit pris les ar- 
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mes que pour fauver la Religion 6c 
l’Etat également menacés par Confian- 
ce & les François ; il ajouta que le Roi , 
féduit par les artifices des Etrangers , 
avoic ignoré les attentats dont s’étoient 
rendus coupables Monpit & Confiance; 
qu’il falloir livrer à la vengeance de la 
Ration les deux Favoris fous l’orgueil 
& le defpotifme defquels les Siamois 
gémiffoient depuis fi long-tems, & 
chaflfer les François qui étoient venus 
leur apporter des arts & des moeurs 
peu convenables au génie de la Nation; 
qu’au refie , il ne demandoit pour prix 
du fervice qu’il avoit eu le bonheur de 
rendre à la Patrie, que l’aveu & l’appro- 
bation de l’Afi'emblée. A ces mots , Pi- 
tracha fut interrompu par des cris de 
joie : on le proclama Régent du Royau- 
me , & grand Mandarin : les Grands , à 
la têje defquels étoit Vifouta-Sundon 
qui fut revêtu delà dignité de Barkalon, 
tombèrent aux genoux de Pitracha & 
lui rendirent prefque les mêmes hon- 
neurs qu’au Roi ; i’Affemblée conjura 
avecinftancele Régent d’achever de dé- 
livrer la Nation du joug que les Fran- 
çois avoient voulu lui impofer , & d’en- 
lever à ces - Etrangers les deux impor- 
tantes places dont ils étoient en pofifef- 
fion. 
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C’etoit bien le defleiri de Pitraclia ; 
mais il avoic un autre objet à remplir 
qui ne lui paroifloit pas moins interref- 
Tant : on a vûci-deflus qu’un des deux 
freres du Roi étoit refté dans le Palais 
deJudia au pouvoir du Gouverneur de 
la Capitale , homme puiflTant & fidèle- 
ment attaché au fang de fes Rois. L’U- 
furpateur qui craignoit que ce Manda- 
rin ne formât un parti en faveur du 
Prince , & qu’il ne le privât de tout le 
fruit de fon crime , eut recours à la rufe 
& à l’artifice pour lui enlever le dépôt 
qui lui étoit confié ; il employa d’abord 
le nom & l’autorité du Roi r mais le 
Gouverneur, qui fçavoit que le Monar- 
que étoit au pouvoir de Pitracha, n’eut 
garde de déférer aux prétendus ordres 
qu’on lui donnoit de fa part; on eut 
beau l’aflurer que l’intention du Roi 
étoit de déclarer le Prince , fon gendre 
& fon fuccefleur ; le fage Mandarin ne 
donna point dans le piège. Pitracha ne 
fe rebuta point; il apofta quelques Man- 
darins qui avoient autrefois paru les plus 
zélés Partifans de la Maifon Royale : 
ces Seigneurs fe rendirent à Judia : là , 
feignants 3’être mécontens de la révo- 
lution , ils déclamoient avec emporte- 
ment contre Pitracha ; le Gouverneur 

Q iy 



6 8 Révolutions 

de la Capitale ajoura foi à ces faulTes 
démonftrations de zèle , mais tandis 
qu’il s’applaudiffbit de voir le parti qu’il 
avoir embraflfé , fortifié par le fecours 
de ces Seigneurs , les perfides profi- 
toient de fa fécurité pour corrompre 
les gardes & les domeftiques du Prince ; 
les traîtres non feulement livrèrent leur 
maître ; mais ils le tranfporterent eux- 
mêmes hors du Palais, & le conduifi- 
tent par des routes détournées jufqu’à 
quelques lieues de la Capitale où ils le 
remirent à une troupe de foldats qui 
l’amenerent à Louvo. 

Pitracha n’avoit pas attendu le fuc- 
cès de cette entreprife pourfe défaire 
de Monpit : à l’inftant de la révolu- 
tion j le Favori , abandonné de fes par- 
tifans , étoit allé chercher un afyle aux 
pieds du Roi ; le Régent qui paroif- 
îoit encore conferver quelque refped 
pour fon maître , l’y avoit lailfé fort 
tranquille ; mais il le faifoit obferver 
avec foin : Monpit , qui comprenoir 
qu’il ne feroit pas long-tems en fûreté 
dans la chambre du Monarque, entre- 
prit de fe fauver à la faveur dé la nuit ; 
mais en mettant le pied fur le feuil 
de la porte, il fut fai fi & maflacré par 
les fatellites de Pitracha j en forte que 
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le Roi mourant put entendre de fon 
lit les derniers foupirs d’un homme 
qui lui avoit toujours été plus cher 
que fa famille & fes fujets. 

Tout réulfilïoit au gré des defirs du 
Régent; il ne lui refloit plus, pour fe 
voir maître abfolu d un grand Royau- 
me , que de chafl'er les François des 
deux forterefles qu’ils occupoient : mais 
quoique rien ne parût plus aifé à un 
Prince , maître de plulieurs millions 
d’hommes, que de fefaifirde fept où 
huit cents Etrangers , éloignés de fix 
mille lieues de leur Patrie , manquant 
de tout & fans aucune efpérance de 
fecours , cependant Pitracha & les Sia-* 
mois craignoient tellement les Fran- 
çois , qu’ils n’oferent les attaquer de 
vive force: le grand Mandarin. eut re- 
cours à fes artifices ordinaires ; il en-, 
voya chercher l Evêque de Metellopo- 
lis & celui de Rofalie (a), quïétoiefit 
à la tête des millions établies à Siam 
& dans les Royaumes voifins: ces Pr& 
lats , témoins de la révolution , cran 
gnoient avec raifon une cruelle pe*fé- 
tution de la part du Régent , dont 
l’attachement à la Religion du Pays 


( a ) M, l’Abbé de Lyonne. 
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éroit connu ; mais le perfide Pitraclra 
lesrafluraen les comblant d’honnêtetés: 
il leur protefta que la révolution ne 
feroit funtifte à aucun Chrétien , que 
loin d’avoir pour les François l’a- 
yerfion qu’on lui fuppofoit , il étoit 
au contraire réfolu de cultiver avec 
foin l’aliiance avantageufe conclue 
avec cette brave Nation , dont il ef- 
péroit tirer des fervices proportion- 
nés à la haute opinion qu’il en 
avoit conçue ; qu’il les prioit donc de 
fe rendre ^ Bancok & de lui amener 
le Général François pour concerter 
avec lui les moyens d’aflurer le fuccès 
d’une grande entreprife qu’il méditoit 

6 dont il vouloit lui confier l’exécu- 
tion ; en même tems l’ufurpateur ajouta 
que liJVl. Desfarges fe diipenfoit d’o- 
béir } il regarder oit fon refus comme 
une rupture entre les deux couronnes, 
& qu’il traiteroit tous les François en 
ennemis. 

L Evêque de Rofalie fe rendit ièul à 
Bancok , il expofa à la garnifon les 
ordres de Pitracha : on délibéra fi 
M. Desfarges obéiroit; mais le Gou- 
verneur voulant ôter à l’ufurpateur 
tout prétexte de rupture , fortit de 
Bancok, après avoir fait jurer à jfoü 
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lieutenant de ne jamais rendre la pla- 
ce, quelqu’ordre qu’il pût recevoir de 
lui pendant fon abfence. 

Dès que Pitracha eut appris que le 
Général étoit en route , il s’abandonna 
aux tranfports de la joye la plus vive; 
il fe croyoit déjà maître de la defti- 
née des François, qui , pour fauver 
leur chef , ne balanceraient pas de lui: 
rendre les places dont ils étoient les 
dépofitaires. Jufques-là Pitracha avoit 
diflimulé la haine qu’il portoit aux 
Chrétiens & avoit agi avec beaucoup 
de modération; mais alors il donna 
libre carrière à fes fentimens: il com- 
mença par faire enlever les thréfors 
de Conftance , ôc mettre à la queftion 
fon époufe , pour laquelle il avoit d’a- 
.bord témoigné beaucoup d’égards 8 c 
de refpeéh Ce fut - là le lignai de îa 
perfécution qui s’éleva coptre les Chré- 
tiens , tant à Louvo fous les yeux de 
la Cour , qu’à Judia ; on en arrêta un< 
très- grand nombre de tout âge , de 
tout fexe & de toute nation, & on les 
conduifit dans des efpèces de priions r 
formées par des enceintes de pieux,, 
©û ils étoient expofés à toutes les in*- 
jures de l’air : on les arrangeoit fur 
deux lianes , au nombre de vingt-cina 
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ou trente , avec une cangue au col ; 
oui eft une efpèce d’échelle , palfée 
de telle maniéré qu’elle ôte la li- 
berté, & rend toutes les poftures très- 
incommodes ; les prifons étoient fi 
étroites , & les prifonniers fi ferrés 
qu’aucun ne pouvoit fe remuer fans 
faire du mal aux autres. 

A ce tourment , s’en joignit un plus 
fenfible.-cétoient les Moufquites, efpèce 
de moucheron dont la piquûre doulou- 
reufe devenoit infupporrable à des gens 
qui ayant les mains liées ne pouvoient 
les chafifer; pour comble de malheur, 
les pluies qui tombent en abondance 
tous les ans dans le Royaume , com- 
mencèrent dans le tems de la perfécu- 
tion , & achevèrent d’accabler ces in- 
fortunés : on les trou voit tous les ma- 
tins tremblans de froid dans la boue & 
dans l’eau : plufieurs moururent de mi- 
fere ; Pitracha à qui on rendit compte 
de la confiance avec laquelle les Chré- 
tiens foudroient, fit publierque tousceux 
qui voudroient renoncer à la Foi Chré- 
tienne , feroient mis en liberté ; il n’y 
en eut que bien peu qui profitèrent de la 
grâce du Tyran ,• la plupart de ces hom- 
mes qui vivoient dans la mollefie 8 c le 
défordre préférèrent les chaînes à la li- 
berté qu’on leur offroit. 
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Maïs de tous ces malheureux , il n’y 
en eut point qui furent expofés à plus 
d’outrages que les jeunes Chrétiennes, 
prefque toutes eurent le malheur de 
plaire au fils aîné de Pitracha , appelle 
Soyatan , jeune homme , cruel , féroce , 
&d’un débordement de mœurs incroya- 
ble ; ce Mandarin prit part à la perfécu- 
tion , non dans le defîein de faire des 
profélytes en faveur de la Religion des 
Talapoins , dont il fe foucioit auflî peu 
que de celle des Chrétiens , mais pour 
augmenter fon ferrail des plus jolies 
filles des Chrétien^ : dès que fes Emif- 
faires lui en avoient découvert quel- 
qu’une dont la beauté , les grâces & les 
talens pou voient exciter fes defirs, il fe 
la faifoit amener , & lui propofoit.pour 
alternative de mourir ou de confentir à 
fes defirs. La, plûpart préférèrent la 
mort aux carelfes du Tyran ; on vit 
des meres chercher des herbes pour défi- 
gurer le vifage de leurs filles, d’autres leur 
appliquer des fers phauds fur les joues 
pour mettre à couvert leur vertu; 5 oya- 
tanfutle fléau de la jeune flTe& de la beau- 
té, jufqu’à ce qu’enfin les reproches de fo© 
pere qui ne pouvoit lui pardonner des 
mœurs fi dépravées, & fur tout la paflîon 
qu’il conçut pour Mdme Confiance, le 
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dégoûtèrent d’un genre de vie fl indi- 
gne d'un homme de fon rang. 

Cependant M. Desfargess’étoit ren- 
du à Louvo , & ie Régent lui avoic 
donné audience avec tout le fafte & la 
hauteur d’un Barbare ; il étoit affis fur 
un carreau de velours & environné de 
tous les Mandarins; il avoir à côté de 
lui quatre fabres nuds , fymboles de la 
fouveraine Puiflfance r qu’il avoir ufurpée: 
dès que le Général François eut été in- 
troduit dans la falle,Pitracha lui deman- 
da d’un ton fier , à quel deflfein il étoit 
venu dans le Royaüme , & fi ce n’étoit 

{ >as pour détruire la Famille Royale , 
a religion & les mœurs du Pays. A ces 
mots , Desfarges fe récria : il n’efl pas 
ici quefiion de vous juflifier , lui répliqua 
rUfurpateur .* votre conduite &* vos ac- 
tions régleront à l’ avenir: le Jugement que 
nous devons porter de. vous ; il s’agit d’é~ 
erire fur le champ à la garnifon de Ban - 
eok de fe rendre ici ; vous vous jujlifiere i 
tous enfemhle , fi^vous veneç à bout de 
prouver votre innocence y le Roi occupera 
votre valeur contre fes ennemis , ou voies 
Remettra en pojfejjion de la Place qu’il 
vous a confiée. Quoique Desfarges ne fe 
fût pas attendu à cet accueil, il ré- 
pondit fans s’étonner , qa’en vain 4 
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verroit un ordre à la garnifon de Ban- 
cok , qu’elle n’y auroit aucun égard ; 
que la discipline militaire de Franca 
étoit telle qu’un Gouverneur hors de 
fà place, n’y confervoit plus aucune 
autorité ; Jî vous voulez être obéi , 
ajoûta-t-il , il faut me permettre de m’y 
rendre moi même y au furplus , j’efpere 
de la jujlice des Siamois , que s’ils n'a- 
gréent plus mes fervices & ceux de ma Na- 
tion y ils me permettront d’acheter des 
vaijjeaux & des vivres pour retourner dans 
ma Patrie. Ce François qui peu aupara- 
vant avoit fierement réclamé Confiance 
comme un homme qui étoit fous la pro- 
tection du Roi fon Maître , & honoré 
d’un Collier de fès Ordres (a ), ne de- 
mandoit alors pour toute grâce que la 
liberté de fortir du Royaume avec les 
fiens; mais il s’en falloit bien que Pb- 
tracha fût difpofé à la lui accorder; fon 
deffein étoit de réduire les François à 
J’efclavage ,& peut être de leur faire ex* 
pier à tous, par une mort cruelle , l’at- 
tachement qu'ils avoienc eu pour Conf- 
tance. 

Au refie, quelque fin & rufé que 
fût l’Ufurpateur , il fe laiffa furprendre 
par les promeffes de Desfarges ; il lui 


(<0 De l’Ordre de S, Michel, 
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permit de retourner à Bancok , mais il 
l’obligea auparavant' de laifler fes deux 
fils à la Cour pour otages de fa foi , & 
en même-tems d'écrire à M. Bruant 
Gouverneur de la fortereflfe de Mergui 
pour lui enjoindre d’en fortir avec fa 
garnifon ; M. Bruant pénétra les in- 
tentions de Desfarges , & ne déféra 
point à fes ordres. 

Desfarges ne fut pas plutôt parti de 
Louvo que Pitracha jugea à propos de 
ne plus différer fa vengeance & celle de 
fa Nation contre Confiance; il diéta 
lui-même, fans aucune formalité de Juf- 
tice , l’arrêt de mort de fon ennemi , & 
en commit l’exécution à fon fils l’Oya- 
Soyatan qui s’en chargea avec avidité : 
Ce célébré aventurier , qui peu au- 
paravant s’étoit vu à la veille de chan- 
ger la religion & les mœurs des Sia- 
mois , fit voir par la fermeté avec la- 
quelle il fe conduifit dans ces derniers 
momens quil étoit digne d’un meilleur 
fort ; au refte , dans l’état déplorable 
où il étoit réduit , il devoit regarder 
la mort comme l’heureux terme de fes 
maux Dès qu’il eut été arrêté , on lui 
avoit brûlé la plante des pieds & ferré 
les tempes avec un cercle de fer , pour 
lui faire avouer les crimes font on le 
foupçonnoit; on ajoute qu’on lui a vo it 
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fufpendu au col la tête de l’Infortuné 
Monpit , qu’on l’accufoit d’avoir voulu 
élever au thrône. 

Quoi qu'il en foit , le même jour que 
l’arrêt de mort fut prononcé dans l’af- 
femblée des Mandarins, on vint enlever 
Confiance de fa prifon, & on le fit 
monter fur un éléphant , qui le condui- 
fit dans une épaiffe forêt voifine de 
Louvo ; dès qu’on fut arrivé au lieu 
deftiné pour l’exécution , Soyatan li- 
gnifia à fon prifonnier qu’il falloit 
mourir : Confiance reçut la nouvelle 
avec beaucoup de tranquillité, il ne 
demanda pour toute grâce à l’Oya que 
quelques momens pour recommander 
fon ame à Dieu : il fe leva enfuite , & 
adreflant la parole au fils de fon enne- 
mi , Seigneur , lui dit-il, quand je ferois 
aujji coupable qiion le publie , ma femme 
mon fils n’ont point participé à mes 
dejjèins : ils font innocens , foujfreq que 
je les mette fous votre protection , je ne 
vous demande pour eux ni biens ni hon- 
neurs j mais la vie la liberté. A ces 
mots il fe tût en attendant le coup fa- 
tal ; Soyatan fit figne au bourreau d’a- 
vancer , le bourreau d’un revers de fabre 
fendit en deux le malheureux Confiance. 
„ Ainfi périt à lage de quarante-un 
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ans cet homme célébré par Tes aventu- 
res , fes talens, Ton ambition & fa fia 
tragique. 

Sa mort fut bien-tôt fuivie de celle 
des deux freres du Roi ; ces Princes 
fous le nom defquels Pitracha avoir 
fçu former un parti , n’eurent pas plu- 
tôt vû que le Régent devenu le maître , 
loin de les faire voir à la Nation , & de 
les mettre en pofleflion des honneurs 
qu’ils étoient en droit d’attendre , les 
relferroit encore davantage , compri- 
rent qu’ils alloient être les viétimes de 
l’ambition de Pitracha ; en effet , l’U- 
furpateur ne voulut pas attendre la 
mort du Roi pour s’en défaire : dans la 
crainte que , dès que le Roi auroit les 
yeux fermés , on ne les proclamât Rois 
dans les Provinces , & qu’il n’eût à com- 
battre leurs Partifans ; au défaut de 
crimes véritables , Pitracha leur en fup- 
pofa de faux , il les accufa dans une af- 
femblée de Mandarins d’avoir été alfez 
ingrats pour confpirer contre fes jours i 
dans le tems même qu’au péril de fa 
vie , il travailloit à leur aflurer la Cou- 
ronne; fur cette accufation dénuée de 
toute vraifemblance , la troupe fervile 
condamna les deux malheureux Princes 
à la mort ; on les enferma dans des lacs 
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«3e velours , & on les affomma à coup 
de bâton de Sandal. 

Le Roi, dont la vie n’étoit plus utile 
à Pitracha , mourût bien-tôt après: les 
tins prétendent qu’il fut empoifonné, 
d’autres foutiennent qu’il mourut de re- 
gret & de douleur de fe voir prifon-; 
nier. 

Quoi qu’il en (oit , ce Prince méri- 
toit une deftinée plus heureufe j il étoit 
libéral, bienfaifant, généreux & re- 
connoilfant. On ne peut nier que fes 
mœurs ne fulfent pures , & fa con- 
duite fage & circonfpeéle : il déteftoit 
Poifiveté & la mollelTe dans lefquelles 
languilfent tous les Rois de l’Orient : 
il partageoit fon tems entre les devoirs 
de la Royauté & Iqs plaifîrs convena- 
bles à un Prince : fes vûes étoient no* 
* blés & élevées. Le projet qu’il con- 
çut d’introduire les mœurs , les arts & 
les fciences de l’Europe dans fes Etats , 
annonce beaucoup de grandeur d’a- 
ine. Les Ambaflades qu’il envoyoit 
fans celle dans les principales Cours 
de l’Afie avec de riches préfens , font 
d’autant plus d’honneur à fa générofité 
& à fes lumières, qu’il n’avoit d’autre 
but que d’augmenter le commerce & 
les connoilfances de fes fujets. Aiv refr 
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te , quoique ce Prince fût trop inflruit 
pour être attaché aux dogmes extra- 
vagans qu’enfeigrrent les Talapoins,la 
politique le rendit toujours fourd & 
inébranlable aux vives & prenantes fol- 
licitations des Mufulmans &c des Chré- 
tiens, qui s’efforcèrent en différens tems 
de lui faire embraffer leurs Religions j 
.il fe contenta de permettre aux uns & 
aux autres de prêcher publiquement 
leurs dogmes : pour lui , il vécut comme 
prefque tous les Princes de l’Afie , 
convaincu de l’exiflence d’un Etre fu* 
prême, mais fans lui rendre aucun 
culte. Le goût qu’il avoit pour les arts 
& les mœurs de l’Europe, l’amitié, 
les bienfaits & les careffes qu’il prodi- 
guoit aux Etrangers qui paroiffoient 
avoir du courage & des talens , le ren- 
dirent odieux à fes fujets , à l’égard * 
defquels il s’obflina toujours à garder 
la morgue & l’orgueil du defpotifme. 
Il faut pourtant avouer que les hon- 
neurs qu’il fe faifoit rendre , ne i’en- 
ivroient pas au point de fe croire , 
à l’exemple des autres Rois des Indes, 
une efpèce de Divinité ; à peine fe re- 
gardoit il comme un Prince puiiTant: 
Confiance l’avoit convaincu que c’eft 
Je nombre, la valeur, les travaux & 
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l’induftrie des fu jets qui font la vérita- 
ble force des Empires , & non de vains 
thréfors inutiles au bonheur des peu- 
ples. C’étoit auflï par cette raifon qu’il • 
vouloit infpirer aux Siamois l’aélivité , 
l’application & le courage des Euro- 
péens; mais ce Prince eût vécu cent 
ans, qu’il n’eût pas réuffi dans fon def- 
fein : le climat , la Religion , les mœurs, 
étoient des obflacles trop difficiles à 
vaincre. Entreprendre d’aguerrir les 
Siamois , c’étoit Vouloir forcer les loix 
de la Nature. 

Le Roi n’eut pas plutôt les yeux 
fermés , que Pitracha s’affit fur le thrô- 
ne: peu après il préienta fa main, teinte 
du fang de la famille Royale , à la Prin- 
ceflfe , qui n’avoit pas encore eu le tems 
d’efluyer fes larmes. La crainte de fe 
voir confondue dans la foule après avoir 
joui long-tems des honneurs qu’on ne 
déféré qu’aux têtes couronnées , & peut-" 
être d’éprouver un fort auffi tragique 
que celui de fes oncles , détermina la 
Princelfe à cette alliance , qui auroit dû 
lui faire horreur 

Pitracha, par ce mariage, demeura 
paifible poffeffeur d’une couronne ache- 
tée par tant de crimes : au refie la Na- 
tion entière applaudit à la révolution 5 
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les Talapoîns regardoient le nouveau 
Roi comme le vengeur de la Religion , 

& les Mandarins comme le libérateur 
de la Patrie ; le peuple qui Te laide 
toujours prévenir en faveur de ceux 
que le fuccès couronne, croyoit voir 
en lui un grand Roi, un Prince plus 
attaché à fes fujets que celui dont il 
rempliflToit le thrône. 

Cependant la profpérité de Pitracha 
n’étoit pas exempte d’allarmes : il ne 
pouvoir diflimuler l’inquiétude que lui 
caufoient les François , maîtres des 
deux plus fortes places de fes Etats , 

& à portée de fomenter les troubles 
qui pouvoient s’élever au commence- 
ment d’une nouvelle domination. Tant 
qu’il avoit efpéré que Desfarges vien- 
droit recevoir fes ordres à Louvo avec 
fa garnifon , il s’étoit applaudi du fuc- 
cès d’une rufe qui lui livroit les Fran- 
çois , fans qu’il en coûtât une goutte i 
de fang à fes peuples ; mais voyant 
que le tems s’écouloit & que Desfar- 
ges ne lui donnoit aucun figne de vie, 
il comprit que le Général François s’é- 
toit moqué de lui : furieux de s’être 
lai(Té tromper, Pitracha fait venir les I 
deux fils de Desfarges , qu’il avoit rete- I 
nus pour otages > & leur jure de les 
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faire périr dans les fupplices , s ils ne 
trouvent moyen d’engager leur pere à 
fortir de Bancok.' 

Les jeunes Desfarges écrivirent fur le 
champ à leur pere,& lui expoferent les 
menaces fanguinaires du Tyran ; mais le 
Gouverneur François répondit à fes en- 
fans avec un courage vraiment héroïque, 
« qu’il prenoit Dieu à témoin , que s’il nefal- 
loit que fa vie pour racheter celle de fes fils , 
il la facrifieroit avec joye ; mais que le 
fort des François qui lui étoient confiés , 
dépendant de la confervation de la forte - 
rejfe de Bancok , il ne pouvoit la livrer 
à l'ennemi fans trahir fon devoir j au ref 
te, ajoutoit ce généreux pere, je vous 
exhorte à donner volontiers votre vie pour 
le fervice du Roi Cf de la Patrie : joyei 
perfuadés qu’on ne vous fera pas mourir 
impunément ; il n’y a pas ici un François 
qui ne brûle de venger votre mon par des 
ruijfeaux de fang. 

Cette réponfe excita l’admiration & 
la terreur de Pitracha : (oit qu’il crai- 
gnît de terribles repréfailles de la part 
des François , foit qu’il eût honte de 
venger fur des fils innocens la préten- 
due infidélité du pere, il eut l’htlma- 
nité de renvoyer les deux jeunes Offi- 
ciers à Bancok i mais en meme-tems 
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il ordonna à fes fujets d’attaquer le* 
François dans tout le Royaume, & de 
les arrêter. 

Il n’y avoit gueres alors plus de 
cinq cents de ces Etrangers à Siam , 
dont environ quatre cents dans les for- 
terefTes de Bancok & de Mergui , & 
cent difperfés dans les provinces ou 
dans les villes de Judia & de Louvo ; • 
le refte fervoit fur les vaiflfeaux du feu 
Roi qu’on avoit envoyés en courfe; ceux 
qui étoient à la Cour ou dansle Royau- 
me furent mis aux fers , mais ce ne fut 
pas fans s’être deffendus avec beaucoup 
de courage^, plufieurs aimèrent mieux 
fe faire tuer que de fe voir privés de 
la liberté ; & leur réfiftance coûta la 
vie à beaucoup de Siamois. 

Cependant deux armées innombra- 
bles formoient le fiége de Bancok & de 
Mergui. A la maniéré dont les Siamois 
drefferent leurs batteries , les François 
comprirent que ce peuple avoit déjà 
fait quelques progrès dans l’art mili- 
taire ; mais le courage & la fermeté, les 
premières vertus d’un foldat , leur man* 1 
quoient , & c’efl ce qui fauva les Fran- 
çois* En effet, ces braves Etrangers 
n’étoient qu’au nombre de deux cent 

cinquante 
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clnquantedans la forterefle de Bancok , 
qui étoit ouverte de tous les côtés, & 
ils manquoient de vivres & de munitions 
-de guerre. 

Mais ils en impoferent tellement, par 
leur contenance & par quelques forties , 
aux Siamois , que jamais ces lâches 
•agrefleurs n’oferent les attaquer de près; 
le (iége traîna en longueur. Ceux qui 
•etoient renfermes dans Mergui , Place 
Lituée fur la mer , ne montoient pas à 
plus de cent cinquante hommes , parmi 
lefquels on comptoit plufieurs Anglois; 
ils durent leur falut à du Bruant Gou- 
verneur de la Place , homme également 
cecommandable par fon courage & fa vi- 

f ilance; cet Officier dont le porte étoit 
ien plus éloigné de Juthia & de Lou- 
vo que Bancok, n’apprit la révolution 
que fort tard, & d’une maniéré confufe 
& incertaine ; mais la fuite des Ouvriers 
Siamois quon lui avoit donnéspour for- 
tifier fa place, & qui tous l’abandon- 
nèrent en une nuit excita fa défiance j il 
conçut qu’il étoit furvenu quelque 
changement dans les affaires. La Let- 
tre que Desfarges avoit été forcé de 
lui écrire pour l’exhorter à rendre la 
Place Confirma fes foupçons : afin d’être 
prêt à tout événement , il s’appliqua 

Xmbç X, R 


j 


Digitized by Google 


3 S 6 Révolutions 

fans relâche à continuer les fortifica- 
tions de Mergui & à fe pourvoir de 
vivres ; il eut auffi la prévoyance d’ar- 
rêter une frégate appartenante au Roi 
de Siam,*& un vaiffeau Anglois qui fe 
trouva dans le port de la place ; enfin il 
avoit tout difpofé pour une vigoureufe 
téfiftance , lorfqu’il fe vit attaqué par 
une multitude innombrable d’indiens ; 
il repoufla fans peine les efforts de cette 
populace qui s’enfuyoit en jettant de 
grands cris toutes les fois qu’elle s’ap- 
percevoit que les François fe difipo- 
foient à faire une l'ortie ; la garnifon dé- 
monta plufieurs fois &encloua le canon 
des affiégeans ; enfin elle leur infpira 
tant d’effroi qu’ils ne penferent plus 
qu’à prendre la Place par famine , mais 
la Place étoitfibien munie , qu’ils n’au- 
roient pas fi tôt réufli fans un malheur 
qu’il étoit impoffible de prévoir & de 
réparer. 

Les puits de la Place tarirent , & les 
François fe virent obligés d’aller cher- 
cher de l’eau l’épée à la main jufqu’au 
milieu de l’ennemi , ils ne pouvoient 
gueres en conduire dans la Place , fans 
qu’il leur en coûtât du fang. 

Le brave du Bruant comprit alors 
qu’il, falloir céder à la nécelfité ; mais 
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il ne put eonfentir à devoir Ton fa- 
lut , à une capitulation avec des Sia- 
mois. Il fortit de la forterefle en homme 
qui vouloit être le maître de fa deftinée ; 
dès que les afliégeans virent les F rançois 
s’avancer à eux en ordre de bataille , 
ils s’enfuirent & leur laiflerent les pafi* 
fages libres jufqu’à la mer; du Bruant 
profita de la lâcheté des Siamois pour 
faire embarquer fa petite Troupe ; mais 
les Siamois , qui examinoient de loin 
fes mouvemens , n’eurent pas plutôt 
apperçu le deffein des Européens qu’ils 
réfolurent de s’y oppo'er ; les uns fe 
jettent dans la forterefle abandonnée, 8 c 
en dirigent l’artillerie contre les Fran- 
çois ; les autres s’avancent pour les 

Î jourfuivre; plufieurs galeres appareil- 
ent en même-tems dans le port pour 
.enlever les deux vaifleaux fur lefquels 
s’embarquoient les afliégés : il y eut 
d’abord quelque confufion dans rem- 
barquement, plufieurs François même 
furent tués , mais du Bruant , à la tête 
des plus braves , foutint avec tant de 
réfolution le choc des ennemis , qu’en- 
fin il les éloigna ; pour les galeres, la 
contenance des vaifleaux leur en impofa 
tellement qu’elles n’oferent jamais en- 
gager le combat. 
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Cependant du Bruant fépara fa tyrou-* 

Î je & mit les Anglois fur un vaifleau & 
es François fur l’autre; mais à peine 
étoit-il forti du port que plulieurs 
vailfeaux montés par des Portugais & 
des Hollandois l’atteignirent. On le 
4bmma de fe rendre ; il ne répondit que 

Î iar des décharges réitérées d’artillerie : 
es Anglois ne témoignèrent pas le 
même courage , car fur l’aflurance que 
les ennemis leur donnèrent qu’on ne 
leur feroit aucun mal , ils rendirent la 
frégate , mais pour prix de leur crédu- 
lité , ils furent arrêtés & mis aux fers ; 
les François continuèrent leur route 
malgré les ennemis ; au relie , le dan- 
ger, auquel ils venoient d’échapper ne fut 
rien en comparaifon de ceux qui les at* 
tendoient; ils éprouvèrent tous les mal- 
heurs auxquels on elt expofé dansune Ion» 
gue & malheureufe navigation ; l’eau & 
les vivres leur manquèrent plufieurs fois, 
les Officiers qui fe hazarderent de def- 
t cendre fur ces côtes pour en acheter fu- 
vent faits efclaves ; enfin après s’être 
vû cent fois fur le point de périr par la 
tempête , la frégate tomba entre les 
mains des Anglois qui s’en emparerent , 
parce qu’elle appartenoit aux Siamois 
avec lesquels ils étoient en guerre. 
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Bu Bruant n’arriva à Pondichéry’ 
avec Jes débris de fa garnifon que le i y' 
Janvier i 6 89» 

Les François renfermés dans la for- 
tereffie de Bancok ne fignalerent pa9 
moins leur courage , il y avoit déjà’ 
plus de fix femaines que le fiége étoit : 
commencé, lorfqu’il arriva un événe- 
ment qui acheva d’ôter aux Siamois l’el- 
pérance de faire les François prifon- 
niers; un Officier appellé Saint- Coy ,> 
qui navigeoit fur le Menam avec une 1 
petite barque , fe vit tout-à-coup in- 
verti par un grand nombre de vailfeaux 
Siamois qui fe préparèrent à l’enlever ; 
Saint-Coy n’avoit fur fon bord que ; 
deux hommes fur le courage defquels il 
croyoit pouvoir compter : l’un d’eux 
s’enfuit & fe fauva à la nage : l’Officier 
comprenant qu’il lui feroit impoffible 
de réfifter à la multitude de fes enne- 
mis , fe détermina à périr , mais il vou- 
lut envelopper dans fa perte un grand' 
nombre de Siamois; en conféquence , 
il difpofe fur le pont une parcie de fes* 
poudres , fes grenades , & fes mouf- 
quets chargés ; & fe retire à la porte de 
fe chambre , en attendant l’ennemi ; les 
Siamois ne tardent pas à l’aborder , ils 
montent en foule dans la barque,. 
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croyant courir à un butin facile ; lors- 
que Sainc-Coy fe fut apperçu qu’il y en 
avoit un grand nombre , il mit le feu aux 
poudres qui les firent tous fauter en 
l’air, ou tués ou blefïes ; le brave Offi- 
cier & fon fbldat ne reçurent aucun 
mal , mais la barque fut fi maltrai- 
tée qu’elle échoua , les Siamois qui 
croyoient ^es poudres épuifées , accou- 
rurent avec la même précipitation ; 
Saint-Coy mit auffi- tôt le feu à plufieurs 
barils de poudre qu’il avoit réfervés. 
Cette fécondé attaque eut le même 
fuccès que la première , tous les Sia- 
mois qui étoient entrés fur le vaiffeau 
fans précaution furent tués ou bleflés, 
mais Saint-Coy n’eut pas letems de fe 
jetter à l’eau , comme c’étoit fon deffein, 
& il périt au milieu de fes ennemis, fon 
compagnon gagna le bord du fleuve & 
fondit le fabre à la main fur une troupe 
de Siamois , dont il tua cinq ou fix ; 
mais enfin il mourut accablé par le nom- 
bre & combattant jufqu’au dernier fou- 
pir. 

On ne fçauroit croire combien cette 
aétion qui coûta la vie à plufieurs cen- 
taines de Siamois fit d’impreffion fur 
l’efprit de toute la Nation; la vue d’un 
feul François infpiroit la plus grande 
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frayeur à des troupes entières d'indiens.' 
Pitracha lui-même f quoiqu’au défef- 
poir de ne pouvoir le rendre maître 
d’une poignée d’Européens avec des ar- 
mées de trois ou quatre cent mille hom- 
mes, ne put s’empêcher de faire éclater 
l’admiration que lui donnoit la valeur 
héroïque des François; il écrivit à 
Desfarges, que le bruit des exploits des 
François ètoit parvenu jufqu’à lui , 6* le 
rendoit encore plus fenfible au tr'tfle fort 
qui menaçoit de fi braves gens ; vous , 
ajoûtoit l’Ufurpateur, qui ave\ l’honneur 
de les commander , pourquoi vous objli- 
ne\-vous à les faire périr ? Ignorez-vous 
que quand même pour ménager le fang de 
mes Sujets y je les empêcher ois de vous at- 
taquer , vous auriez toujours des ennemis 
plus redoutables qu’eux à combattre , la 
faim £r les maladies. Le feul moyen de 
les fauver , c’ejl de vous rendre ici comme 
vous m’en avez donné votre parole ' } je veux 
employer leur valeur & les combler de mes 
bienfaits. 

Desfarges qui connoifîbitJe carac- 
tère de Pitracha, lui manda pour toute 
réponfe , que lorfque fes vivres feroient 
épuifés il fortiroit avec fa garnifon 
pour aller chercher la mort au milieu des 
Siamois , mais qu’en la recevant il efpér 
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roit la porter à tant d’autres, qu’on le 
fouviendroir à jamais du nom François 
dans le Royaume de Siam. 

Vers le même tems arrivèrent dans 
le fleuve Menam deux vaifleaux , dont 
les Officiers & l’équipage étoient Fran- 
çois ; mais comme ils ignoroient la ré- 
volution , ils fe laifferent furprendre 
par les carefles & les artifices des In- 
diens qui les engagèrent à débarquer; 
ils ne furent pas plutôt defcendus au 
milieu des Siamois, qu’ils apprirent ce 
qui s’étoit pafifé ; tout ce que purent 
faire ces braves gens, fut de s’ouvrir 
e l’épée à la main jufqu’à Ban- 
ce renfort infpira un nouveau 
courage à la garnifon. 

Cependant Pitracha, ennuyé de là 
longueur du fiége , s’avifa d’un expé- 
dient qui étonna les François, il en- 
voya chercher l’Evêque de Metellopo- 
lis , & lui ordonna d’aller lignifier à 
Desfargesque s’il ne fe rendoit à Louvo 
avec fa garnifon, conformément à la 
parole qu’il lui en avoit donnée , il al- 
loit faire mettre à la bouche du canon 
tous les Million n aires & les Chrétiens 
qui étoient dans fes Etats. 

I.e Général répondit qu’il ne deman* 
doit pas mieux que d’évacuer la forte- 
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refle dè Bancok & la rendre à Pitracha * 
mais qu’il ne livrèrent jamais à la diferé- 
tion de ce Prince les troupes que Ton 
maître lui avoit confiées ; qu’il s’en re- 
tourneroit volontiers dans fa Patrie, 
comme il Pavoit demandé plufieurs 
fois , .pourvu qu’on lui fournît des vi- 
yres & des vaifleaux. 

Pitracha. ne pouvoit confentir à fe 
voir arracher fa proie, mais l’arrivée 
d’un vaiffeau de guerre François lui ins- 
pira plus de modération , il confentit à 
une négociation, & pour la terminer au 
plutôt , il envoya le Barkalon au camp 
des afîiégeans; enfin après quelques con- 
férences , on convint que le Roi de Siam 
fourniroitdes vivres& trois frégates aux 
François pour les conduire à Pondiché- 
ry , qu’ils emporteroient leurs armes & 
leurs effets , qu’on relâcheroit les Fran- 
çois arrêtés dans le Royaume ; & que 
Desfargesde fon côté , laifTeroit à Siatn 
l’Evêque de Metellopolis & un Négo- 
ciant en qualité d’otages pour affurer le 
retour des frégates. 

On étoit prêt à figner le T raité , lorf- 
qu’un nouvel incident manqua défaire - 
échouer la négociation ; on a vû ci- 
deffus que la veuve de Confiance 
avoit été arrêtée dans fon Palais aufli-- 
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toc après la mort de fon époux ; non- 
feulemenc l’Ufurpateur avoir confifqué 
fes biens , mais fur le foupçon qu’elle 
en avoit détourné une partie, il la fit 
appliquer à la queflion ; cette femme 
jeune &,belle tomba évanouie , & mou- 
rante au milieu des cris & des ljrmes 
de fa famille , témoin des indignités 
qu’on lui faifoit endurer ; bien- tôt on 
l’arracha de fa maifon pour la conduire 
dans une des écuries du Palais , où elle 
ne fubfifla que des aumônes des Mil- 
lionnaires ; prifonniere manquant de 
tout, accablée de douleur & de mifere, 
Madame Confiance fembloit avoir 
épuifé toutes les rigueurs du fort ; ce- 
pendant la fortune lui réfervoit de nou- 
veaux outrages ; elle eut le malheur de 
plaire à l’Oya-Soyatan , ce Prince cruel 
qui avoit porté la débauche jufqu’à 
exiger de foiye les faveurs de toutes les 
^filles Chrétiennes. Dès que le fils de 
l’Ufurpateur l’eut apperçue, il brûla pour 
elle des feux les plus violens , & lui 
propofa de confentir à fes defirs ; mais 
Madame Confiance qui confervoit un 
tendre fouvenir de fon époux , & qui 
d’ailleurs étoit pleine de religion & de 
courage , rejetta avec horreur les pro- 
pofitions de i’Oya j Soyatan ne fe rer 
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buta point , il offrit la main à Madame 
Confiance en l’affurant que c’étoit le 
feul moyen qu’il eût trouvé pour déro- 
ber fon fils à la vengeance de la Nation 
Siamoife qui vouloit pourfuivre fur ce 
jeune enfant la mémoire de fon pere. 
Mais l’infortunée Veuve ne put jamais 
confentir à paffer entre les bras .du bour- 
reau de fon mari , & à être enfermée 
dans un Serrail pour y être compagne 
d’une multitude de femmes idolâtres , 
qui fous le nom honorable d’époufes, 
ne font au fond que des viéfimes dé- 
vouées à l’incontinence & à la bruta- 
lité d’un Tyran ; elle protefta donc 
qu’on ne lui reprocheroit jamais d’a'voir 
racheté la vie de fon fils & la fienne en 
trahiffant la mémoire de fon mari ; 
Soyatan perfuadé que le rems adouci- 
roit la fierté de Madame Confiance , la 
fit traiter avec plus d’égards , il lui 
donna un appartement honnête & plus 
de liberté ; mais fes foins devinrent 
inutiles ; plus il témoignoit d’amour, 
plus il recevoit de marques de haine 
& d’averfion; le Prince devenu furieux 
eut enfin recours à la violence pour fa* 
tisfaire fes defirs , il fit enlever l’objet 
de fa paflion par quatre Mores qui la 
lui amenèrent dans fon appartement : 



596 Révolutions 

mais cette femme jetta des cris fi lame# 
tables , elle parut tellement faifie de 
douleur & d’effroi que Soyatan crai- 
gnant qu’elle n’expirât à fes yeux, la 
renvoya; bien tôt après il fe repen- 
tit de fon excès de complaifance , & 
envoya fon Médecin annoncer à Ma- 
dame Confiance qu’il falloir fe réfoudre 
a mourir , elle & fon fils, ou à fe ren*. 
dre aux emprelfemens du Prince. 

La vertueufe Japonoife foutenue par 
le courage & l’éloquence de fon ayeule , 
qui ne ce (Toit de lui rappellerla vertu 
&la gloire de fes ancêtres , qui avoient 
obtenu la palme du martyre dans les 
perfécutions du Japon , méprifa les 
menaces de fon indigne amant celui-ci 
la fit accufer fur le champ du crime de 
péculat, parce qu’on avoir trouvé 
dans les papiers de fon mari l’énuméra- 
tion de quelques fommes d’argent dont 
il n’avoit pas fpécifié l’emploi ; Mada- 
me Confiance parut devant les Juges 
qui étoient fecrettement vendus au 
Prince : ellefe juftifia fans peine ; mais 
quel dut être fon étonnement , lorfque 
le lendemain elle vit entrer dans fon 
appartement un de fes Juges qui lui li- 
gnifia que fi dans trois jours Soyatan 
n’étoit pas content d’elle, elle devoit 
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s’attendre à recevoir , ainfi que tous fes 
parens , cent coups de baron pour le 
prétendu crime de péculat , dont elle 
écoit accufée ! Madame Confiance in*- 
terdite & épouvantée , lui demanda s’il 
auroic l’iniquité de condamner une in- 
fortunée dont il connoiffoit l’innocence. 
A 7 ’ en douter point , lui répondit le Man- 
darin 1 fi fen agijfois autrement , je fe± 
rois homme un perdu. Eh! bien , lui dit 
Madame Confiance , pourfuivez , je fuis 
prête à tout; mais que jamais Soyatan 
n’efpére triompher de la vertu d’une 
femme qui fçaura le braver jufqu’à la 
mort- 

Le délai de trois jours étant expiré , 
Madame Confiance fut citée au mêfnfl 
Tribunal, & interrogée une fécondé 
fois fur l’emploi des fommes qu’on l’ac- 
eufoit d’avoir détournées ; elle répondit 
comme la première fois, que, ne s’étant 
jamais mêlée des affaires defonmari, ii 
écoit étonnant qu’on voulut lui faire 
rendre compte de fommes qu’elle n’a- 
voit jamais vues fur. cette réponfe , on 
la condamna à recevoir fur le champ 
cent coups de bâton ; mais elle n’en 
avoir pas reçu la moitié qu’elle tomba 
évanouie ; on lui fit grâce du refie, 
dans la crainte de la faire expirer fous- 
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les coups ; lorfqu’elle futrevenue à elle ; 
le premier objet qui fe préfenta à Tes 
yeux, ce furent fes tantes, fes freres & fes 
oncles renverfés par terre & meurtris de 
coups ; Soyatan les avoit fait envelop- 
per dans la même accufacion , & con- 
damner au même fupplice , pour les pu- 
nir d’avoir foutenu contre lui la vertu 
de Madame Confiance. 

Cette femme dont le fort étoit fi dé- 
plorable, ne fut pas plutôt guérie de fes 
bleffures qu’on la tranfporta de Louvo 
à Judia : on la conduifit au Palais du 
Roi , où on lui montra une très- bel ap- 
partement , que Soyatan lui faifoit 
conftruire; cette nouvelle qui lui an- 
nonçoit de nouveaux combats à foute- 
nir , l’accabla plus que les coups quelle 
avoit reçus ; elle forma le généreux 
delfein de périr mille fois plutôt que 
de devenir la proie d’un amant fi 
féroce • bien-tôt le courage d’un Offi- 
cier François la déroba aux fureurs de 
Soyatan. Voici comme la chofe arriva. 

La Mere.de Madame Confiance s’é- 
toit réfugiée au quartier des Japonois, 
lors du défaftre de fa famille , elle y 
tomba dangereufement malade , & de- 
manda à voir fa fille avantque de mourir; 
les Siamois , dont les mœurs font à peu 
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près les mêmes que celles des Chinois , 
ont pour leurs parens le refpeél le plus 
grand , & rien chez ce peuple n’eft plus 
facré que les devoirs des enfans envers 
les Auteurs de leurs jours; Madame 
Confiance demanda & obtint la per- 
roiffion d’aller voir fa mere & dé la 
confoler; elle trouva dans lamaifon où 
elle logeoit un jeune Officier François, 
appelle Sainte- Marie , qui avoit reçu 
quelques fervices de Mr. Confiance; cet 
Européen, brave, intrépide & plein 
de reconnoiffance , offrit fes fervices à 
la femme de fon bienfaiteur ; Madame 
Confiance les accepta fans balancer, & 
lui propofa de la conduire avec fon 
fils à Bancok; Sainte-Marie y confen- 
tit , & vint la prendre la nuit chez fa< 
mere, & la conduifit avec fon fils & 
une femme de chambre dans un balon 
qu’il tenoit prêt fur le fleuve , où elle 
s’embarqua fans être apperçue de per-t 
fonne, 

Mais ce n’étoit pas affez, il falloit pé- 
nétrer jufqu’à Bancok , au milieu d’une 
infinité de corps-de-gardes qu’on avoit 
difpofés fur l’un & l’autre rivage , afin 
d’arrêter tous les vaifîeaux qu’on trou- 
veroit fans paffepcrts ; Madame Conf- 
iance qui n’ignoroit pas le danger qui 
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la menaçoit j conjura Ton généreux 11- 
bérateur de la précipiter dans le fleuve- 
avec Ton fils au moindre mouvement 
que feroientles Siamois pour l’attaquer; 
mais le balon qui étoit très -petit ne fut'- 
point apperçu , & il arriva le lende- 
main à Bancoh* 

La garnifon applaudit avec tranf- 
port au courage de Sainte-Marie ;mais‘ 
Desfarges à qui ladeftinée des François- 
étoit corifiée, condamna l’aétion de 
l’Officier François, & déclara tout 
haut qu’il le puniroit & rendroit Ma- 
dame Confiance aux Siamois , qui déjà 
la réclamoient & proteftoient qu’ils ne' 
figneroient jamais la capitulation qu’elle 
ne leur fût rendue. On ne fauroit expri- 
mer quelle fut la douleur de cette fem- 
me infortunée , lorfqu’elle apprit qu’elle 
ne devoit point compter fur la protec- 
tion des François, qu’elle avoit tou- 
jours regardés comme fes dieux tutélai- 
res. Eh ! quoi, s’écrioit-elle , en gémif- 
fant , la veuve de Confiance fera donc 
la feule malheur eufe au monde qui ne 
trouvera point d’afyle fous la bannière 
des François : les larmes, les plaintes , 
le défefpoir de cette femme touchèrent 
les Officiers, tous firent entendre à 1 
Pesfarges qu’il y auroit de la honte & 
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dë la lâcheté à abandonner à là difcré— 
tion des Siamois la veuve d’un homme 
qui avoic voulu rendre des fervices fi- 
gnalés à la Nation; en vain Desfarges 
affembla deux fois le Confeil de 
Guerre pour faire changer de réfolu- 
tion aux Officiers en vain leur repré- 
fenta-t-il qu’en accordant un afyle à une 
femme & à un enfant , on hazardoit la 
vie de tous les Chrétiens établis dans 
le Royaume de Siam; la géncrofité 
Remporta fur le danger , & les Officiers 
protefierent d’une voix unanime de ver- 
ier jufqu’à la derniere goûte de leur- 
fang pour le falut d’une femme qui 
s’étoit mife fous la proteéiion de la 
France. 

Desfarges perfuadé que la grandeur- 
d’ame des Officiers ne pouvoit qu’être 
funefie aux François fans fauver M de «- 
Confiance , fe détermina à ufer de toute 
fon autorité pour la remettre entre les 
mains des Siamois; mais avant que d’em- 
ployer la force,il envoya l’Evêque de Me- 
tellopolis à M de . Confiance pour la ré- 
foudre à fe retirer d’elle-mêmejle Prélat 
lui rejpréfenta que fa retraite à Bancok. 

’ expofoic le Séminaire, fa propre fa- 
mille & tous les François aux plus ter- 
ribles dangers ; il l’exhorta à fe facrifisr 
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généreufement pour la caufe commune? 
mais l’éloquence & l’autorité de l’Evê- 
que furent inutiles. Madame Confiance 
lui répondit avec fermeté , qu’aucunin- 
térêt ne devoit l’emporter fur fon hon- 
neur , & la religion de fon fils égale- 
ment menacés , & qu’elle étoit réfolue 
de relier à Bancok jufqu’à ce qu’on l’en 
arrachât de force, c’ell ce qui arriva 
bien-rôt après : un Officier François 
vint la prendre avec fon fils de la part 
du Gouverneur , & la conduiat trem- 
blante & éperdue jufqu’au balon que les 
Siamois tenoient prêt pour la recevoir. 

Madame Confiance arriva bien-tôr 
après à Judia , mais elle n’y éprouva 
pas les traitemens qu’elle avoit lieu 
d’appréhender j Soyatan renonça à fa 
paflion pour une femme capable de fe 
porter aux plus grandes extrémités, 
plutôt que de devenir la concubine du 
bourreau de fon époux ; mais il eut la 
lâcheté de fe venger fur le fils du mépris 
que la mere avoit fait éclater contre 
lui à la face de tout le Royaume J 
ce jeune enfant qui ne pouvoir être 
pour Soyatan un objet de crainte & 
d’allarmes , fut mis à mort, & Ma- 
dame Confiance condamnée à palfer 
toute fa vie dans les cuifines du Palais. 
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Tel fut le fort d’une femme quis’étoitr 
vûe fur le point d’être Reine d’un grand 
& riche Royaume. 

Cependant la négociation que l’a- 
venture de Madame Confiance avoir 
fufpendue fut reprife avec chaleur , & 
le Traité figné ; les Siamois fournirent 
aux François des vivres, & trois fré- 
gates fur lefquelles s’embarquèrent la 
Garnifon &les Millionnaires ;les Fran- 
çois arrivèrent heureufement à Pondi- 
chéry au mois de Février 1689. 

La guerre langlante que Louis XIV. 
avoit alors à foutenir contre toute l’Eu- 
rope , jaloufe de fa gloire &de fesfuc- 
cès , ne l’empêcha pas d’envoyer une 
puilfante efcadre dans les mers des In- 
des , pour tirer vengeance de la mort 
du Roi de Siam Ion allié ; mais la 
puiflfance des Anglois & des Hollan- 
dois dans les Indes arrêta les effers t de 
fon julie reffentiment , & préferva le 
Royaume der Siam de l’orage qui le 
menaçoit. 


Fin du dixiéme & dernier volume .. 
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AP P RO B ATI OAC 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , les Tomes IX- & X. de l’HiJloire- 
des Conjurations £>c. & j’ai cru que l’imprelfion 
pouvoit en être permife. A Paris le deuxième* 
«Janvier 17-61, 

TRUBLET.- 

te Privilège G' l’EnregiJlrement fe trouvent" 
' çlla.Jin du Tome troijiéme ». 
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CATALOGUE 

De Livres d’Hiftoire, 

QuLfe vendent à Paris che ? DuchesnE«J 
rue Saint Jacques , au Temple 
du Goût. 

A Bre’ge’ Chronologique de IHiftoire 
d’Efpagne , depuis fa fondation jufqu’à 
préfent , in-12. -5 vol. 12 1. ioC 

Année politique, contenant l’état préfent de 
l’Europe, fes guerres, fes révolutions, 
& généralement tout ce qui intéreffe la 
politique des •Gouvernemens , & les in-, 
térêts des Princes , in-t 2. 2I. io. 

liftais hiftoriques fur Paris , par M. de Saint- 
foix , nouvelle édition confidérablement 
augmentée , in- 12.} vol, 7 1 - 1 o 

Hiftoire des conjurations , confpirations & 
révolutions célébrés de l’Univers, 10 vo- 
lumes. 2 f liv. 

Hiftoire de la République de Venife , depuis 
fa fondation jufqu’à préfent, par M. l’Abbé 
Laugier , $ vol. 12 1 . 10 C 

Hiftoire de Jean Sobiefni., Roi de Pologne, 
avec fon Portrait 1761 , 3 vol, in- iz , par 
M. l’Abbé Coyer, 7 1 . 10 £ 

Hiftoire du Cardinal Grandvel , avec fon Por- 
trait . in.i z , 1 t 6 1. 3 liv« 

Hiftoire de l’Empire de Ruflîe , fous Pierre le 
Grand, in-11. i- vol. «par .M. de Voltaire. 

- t r al. Joli 
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Inrtrtutions Polîfîques, par M. le Baron de 
Bielfeld, z vol. in- 4. belle édition d’Hol- 
lande , avec le portrait de l’Auteur magnifi- 
quèment gravé, 1760. 20ÜV. 

—L’Edition in- 1 1. 4 volume fous prefle. 
L’expédition du Prétendant en Ecofle, les 
Sièges de Pondichéry & de Madras , in- 12. 
avec les plans des Batailles, 2 liv. iof. 
Mémoires fur l’ancienne Chevalerie , confidé- 
rée comme un établiflement politique & 
militaire, par M. de la Curne de Sainte 
Palaye , 2 voL î liv. 

Mémoires pour fervir à l’Hiftoire de l’Abbé 
Lenglet Dufrenoy , in- 12.1761. 2 liv# 

Tablettes hiftoriques des Rois de France , de- 
puis Pharamond jufqu’à Louis XV , conte- 
nant les traits remarquables de leur Hiftoire, 
leurs aérions fingulieres , leurs maximes & 
leurs bons mots , par M. D. 3 vol. in-i 2. 6 1 . 
Vie des plus illuftres Philofophes de l’Anti- 
quité, 3 vol. & figures Hollande. 9 liv. 
Bibliothèque amufante & inftruétive , conte- 
nant des Anecdotes intéreffantes & des Hi£ 
toires curieufes, &c. m-12.3 v. 7 liv. 10 f. 
Bibliothèque des Sciences & des Arts,Ouvrage 
périodique : il en paroît un volume tous, les 
trois mois. Cet Ouvrage a commencé en 
I7f4. chaque volume fe vend broché, 2 liv. 
Defcription hiftorique des Château , Bourg, 
Forêt & environs de Fontainebleau , avec 
l’explication des peintures, tableaux, fta- 
tues , ornemens , &c. enrichis de plufieurs 
plans & figures , par M. Gilbert , 2 volumes 
in-n, _ y liv. 

Defcription hiftorique & géographique des 
Plaines d’Heliopolis & Memphis avec les 
plans & figures en taille douce, in -12. 

2 liv. 10 f, 



Diâionnaire généalogique , chronologique, 
héraldique & hiftorique, contenant l’origine 
& l’état aétuel de toutes les Maifons'de Fran- 
ce , & des principales de l’Europe , &c. 

3 volumes m-8°. i7y 7. 15 liv. 

Supplément au meme Diâionnaire, in- 8°. 

1760. 3 vol. 1 5 liv. 

Ülémens hiftoriques, ou Méthode courte & 
facile pour apprendre l’Hiftoire aux enfans, 
par l’Abbé de Maupertuis , in- 11. deux vo- 
lumes. s liv* 

Hiftoire des Juifs , par Flavius Jofephe , par 
demandes & parxéponfes, 3 volumes, nou- 
velle édition , 7 1. 10 fl 

Hiftoire du Vicomte de Turenne , par l’Abbé 
Raguenet, deux parties in- 8°. 2 liv. 

Hiftoire de l’exil de Cicéron , par M. de Mo- 
rahin , avec plufieurs Lettres écrites à fon 
époufe , à fes enfans & à fon frere , in- 1 2. 

1 volume, nouvelle édition. 2I. joC 

Hiftoire de Charles XII. Roi de Suede, par 
M. de Voltaire, nouvelle édition, x 1 . 10 C 
Hiftoire de Confiance , premier Miniftre du 
Roi de Siam , in- 8°. 1 liv.' 

Hiftoire du Théâtre de l’Académie Royale 
de Mulîque en France , depuis fon établif- 
fement jufqu’à préfent, nouvelle édition 
confidérablement augmentée , 1 volume 
in-8°. I 7 J 7 * J lir. 

Hiftoires édifiantes , pour fervir de leâure aux 
jeunes Demoifelles de condition, in- 2, par 
JW. Ducher, nouvelle édition , confidéra- 
blement augmentée , 1 7 ï 7 . 2 1 . 1 o. f. 

Hiftoire intereflante , ou la relation exaâe 
des Guerres du Nord & de Hongrie, au 
commencement decefiécie, publiée par 
M. Freron, 2 parties in-ix. xl. 10 f. 



./TîiftoïredelaPrinceflè de Gonzague , tpaft, 
in-iz. brochées , z liv. 

•Hiftoire de la vie de Simonide » avecl’hiftoire 
de Ion tems-, par M. de Boifly. ik io f. 
.Magafîn desEnfans, ou Dialogues d’une fage 
Gouvernante avec Tes Eleves de la première 
diftinéiion , 4 parties reliées , en deux vo- 
lumes. 5 liv; 

JVIémoires du Comte Banefton , i parties» 
par M. Forceville. 2. 1. 8 f. 

JVIémoires Littéraires, contenant des Refle- 
xions ïur l’origine des Nations , & des Dif 
fertations fur les propriétés dès différentes 
eaux & fontaines brûlantes, avec les 
moyens de multiplier le bled , d'amélioteC 
les terres, traduits de l’Anglois, in- 1 z; 
avec figures. z 1. 10C 

JVIémoires de M. le Marquis de Choupes, 

. Lieutenant Général des Armées du Roi , 
& fon Ambalfadeur en Portugal , pour fèr« 
vir à l'Hiftoire du Cardinal de Richelieu»' 
fous le Régné de Louis XIII. z parties. j 1 . 
Mémoires de Gaudence de Lucques , prifon». 
nier de l’Inquifition, nouvelle édition, con- 
fidérablement augmentée, belles figures, 
quatre parties. 6 liv. 

JVIémoires préfentés à M. le Duc d’Orléans, 
contenant les moyens de rendre ce Royau- 
me très-puiiïant, in- 12. deux parties , par 
. M '. de BoulainvUliers , nouv. édit, z 1 . 1 o C 
•Siècle Littéraire de Louis XV. ou Lettres fur 
les Hommes Célébrés , deux parties. 3 liv. 
.Tableau de l’Empire Ottoman , où l’on trouve 
tout ce qui concerne la Religion , la Milice, 
le Gouvernement Civil des Turcs, & les 
grandes Charges & Dignités de l’Empire 
Jn-iz, par l’Abbé de la Porte, 1757. 1 liv» 
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